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PREMIERE PARTIE.

INTRODUCTION.

'Art de la Peinture eft divifé en deux
parties, comme les Peintres ie font ea
deux clafies. La première , que j'ap¬
pelle la Peinture par excellence, eu

un Art libéral, enfant de l'imagination ou du
génie, qui parle aux yeux, les attraye, les fixe
& s'en joue quelquefois par des illufions incon¬
cevables ; c'eft par la médiation du plus noble
des organes qu'il maîtrife les fens, pénètre jus¬
qu'au cœur, éveille & acime les paffioas , inC-
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pire l'effroi , ramené la férénité, répand la ter¬
reur, produit l'extafe , & quelquefois, ainfique
le portrait de Miltiade, forms les grands hom¬
mes & crée les héros.

Cet Art, au deflus de mes éloges & de mes
talens , eft le créateur des Arts : prefque tous
lui doivent leur exiftence, & il n'en eft point
qui n'emprunte Tes fecours. Miroir de la nature,
il nous en répréfente les grâces , les fîtes, les ri-
cheffes, les variétés , en donnant à tous les ob¬
jets dont il fe faifit une efpece de vie , par le con¬
tour de fes traits, & ladiverfe teinte de fescou¬
leurs ; c'eft une glace qui réfléchit, & rend fidè¬
lement l'objet qu'on lui offre, mais qui n'en
perd pas la trace par fa difparition. Au contraire ,
il en deffine les formes , imite les nuances , copie
les tons , les fixe , les corîferve , & quelquefois
même les embellit. Par lui tout ce qui exifte eft,
pour ainfi dire , reproduit, multiplié , perpétué ;
par lui peuvent fe raffembler dans un porte feuil¬
le toutes les beautés de l'univers,il peut même
s'élancer hors de fafphere ; car l'imagination lui
prête fes aîles; comme elle , il eft illimité, & il
peut vaguer à plein vol dans les contrées fécon¬
des des idées famaftiques.

La féconde, appellée la Peinture d'imprtjjîori ,
enfant de la néedflté 8r du luxe, eft peut-être
plus néceffaire à l'homme en ce qu'elle rafraî¬
chit & maintient les chofes les plus utiles &les
plus ufuelles, embellit & conferve fes apparte¬
nons, fes meubles, fes équipages, &en les mé¬
nageant fait les rendre flatteurs à la vue : elle
eft fûrement plus agréable à l'induftrie, en ce
qu'elle préfente fans ceffe à l'économie , au
loifir, au befoin ,desreffourcesd'épargne,d'oc-
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eupation, d'induftrie; qu'à ces avantages réels,
elle offre avec peu de dépenfe les plaifirs d'une
mobile & riante décoration, qu'en un inftant
l'inconftancepeut varier, nuancer & renouveller
à fon gré. Audi cette facilité de faire fuccéde?
des couleurs à d'autres, de les employer foi-mê¬
me, de devenir habile avec un peu d'habitude,
de réufTir déjà lorfqu'à peine on commence ; enfin
de fe pafier d'ouvriers, fouvent fort coûteux, &
l'agrément d'être de tous les Arts le moins dif-
pendieux , ont-ils rendu celui dont nous entre¬
prenons la defcription, du plus grand ufage dans
toutes les contrées , & u'n objet ou d'exercice ou
d'amufement pour tous les états. ( 1)

Cet Art, tout méchanique qu'il paroît, exige

( 1 ) Tous les Arts & Métiers méritent fans doute
d'être connus , encouragés , honorés •, mais les détails
qu'on nous donne de ces différent Arts & Métiers, ne
peuvent gueres intérefTer que ceux qui s'y livrent „
c'eft pour eux feuls que l'initruction eft utile , le refto
du public ne les accueille que dans la fpéculation. L'ama¬
teur ne s"en occupe point , & l'abandonne à l'ouvrier.
Quelque bien détaille que foit, par exemple , l'Art du
Tailleur d'habits ou du Cordonnier , la lecture ne fera
sûrement pas naître l'envie de couper une étoffe, ou de
façonner un foulicr ; au lieu que les trois Arts que je
vous annonce, Monficur, outre l'accueil général qu'ils
ont droit d'exiger comme Arts , méritent d'être recher¬
chés par tous les états, en ce qu'il leur offre à tous de*
relîburces , foit d'amufement , foit d'économie Tout
le monde peut être Peintre , Doreur , Yerniiîeur ;
comme un peu d'habitude peut v rendre habile, que la
pratique en eft aifée, on fou-ffré fouvent d'être obligé
d'appeller des ouvriers , fur-tout lorfqu'on fait qu'on
exécuteront aulfî-bien que les meilleurs Artiftes , fi l'ons
conuoifîbit leurs procédés ; c'eft , Monfieur , ce qu'on
peut apprendre aifémeat en lifant l'ouvrage du fleur
W . .. . Année Littéraire , tom. 4. 1772. Lettre 7,
K°. i2. de l'analyfe de la première édition,
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des connoifiances. Il a fes principes ,fes préceptes :
pour bien opérer, il faut, abfblument s'en inftrui-.
re ; un procédé que le raifonnement dirige fera
toujours, plus sûr de fon effet, & une defcripuoa
qui offrira des règles, inftruira mieux l'amateur,
& formera plus facilement l'Artifte. Celle que
nous préfentons, en répandant fur-tout dans les
Provinces le goût de la décoration & des em-
belliffemens , y éclairera les ouvriers. Combien
parmi eux, ignorent jufqu'au nom des fubftances
colorées dont ils fe fervent, n'en connoifientni
l'ufage ni le choix! embarraifés far.s ceffe furie
mélange & la combinaifon qu'il en faut faire, ne
font que de mauvaifes teintes , dures, défagréa-
bles; ou s'ils en faififient de bonnes, les gâtent,
ou faute de préparations néceffaires, ou par la
mal-adrefle de l'emploi. Hé, comment pour-
roient-ils s'inftruire ? car enfin , il faut où des
maîtres, oa aa moins des modèles. Suffit il de
prendre la broffe & de baibouiiler, pour être
Peintre ?

D'un autre côté,cettedefeription doit plaire
à l'habile Artifte, c'eft fur-tout pour lui qu'il
eft intéreffant que fes procédés foknt connus.
A le voir travailler fi lentement, revenir plu-
fieurs fois far fes pas avec des foins qui pa-roif-
fent fi pufiUanimcs, on croiroit qu'il ne cherche
qu'à multiplier fes travaux pour augmenter fes
falaires, en lui en offrant de médiocres,on ima¬
gine même réeompenfer la pareffe ; mais c'eft ne
pas favoir que l'ignorance feule t_ft prompte ,
que l'habileté n'a qu'une marche lente & pofée ,
& que les détails minutieux de la perfection font
innombrables ; ainfi en donnant des deferiptions
Garnies & affez étendues néanmoins, des procé¬
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r' Art du Peintre. 5
dés de nos trois Arts, nous nous propofons d'em¬
pêcher les Artiftes qui les exercent d'en impofer
à la confiance, ou à la crédulité de ceux qui les
employent, & de forcer ceux-ci de rendre juf-
îice aux taiens , & de récompenfer les travaux.

Enfin , nous ofons croire que cet ouvrage fera
accueilli par le propriétaire dans fes domaines ,
le Seigneur dans fon château , le Curé dans fon
Presbytère, le Religieux même dans fa cellule.
A l'aide de ce traité , le fage économe pourra
opérer lui-même, s'il le juge à propos, ou diri¬
ger les travaux de fes domcftiques; s'il appelle
des ouvriers,il pourra, le livre à la main,fui-
vre leurs opérations, &s'aflurer s'ils remplirent
exactement ce qui eft de leur devoir.

J'ai déjà eu occafion de le dire , & je le ré-
p'ete ici ; je fupplie les perfonnes qui voulant
procéder d'après l'ouvrage fe trouveront embar-
raflées, de vouloir bien me faire pafler leurs
obfervations , je ferai tout ce qu'il dépendra de
moi pour leur en procurer l'intelligence, & leur
faciliter l'exécution : je le dois, puifque mon
livre a pour but de mettre l'Amateur dans le
cas de réuffjr aufil-bien que PArtifte,& je m'y
engage : en me foumettant ainfi d'être caution
de tout ce que j'avance, c'eft, je crois, la meil¬
leure manière de prouver que j'ai eu l'intention,
de faire un ouvrage utile. Mon exactitude à tenir
mon engagementprouvera, jel'efpere , combien
je fuis jaloux de répondre à la confiance de ceux
qui m'en honoreront.

L'origine de la Peinture d'imprefîion paroît
remonter à la plus haute.antiquité ; les uns en
attribuent l'origine aux Phrygiens , d'autres aux
Babyloniens. Elle eft sûrement auffi ancienne que

C



6 l'Art du Ptinthë.
te teinture : car teindre une étoffe, ou peindre
«ne muraille, un bois, c'eft toujours donner une
eeuleur uniforme, & ces deux Arts ont dû fe
fuccéder de bien près. L'on voit que du temps de
Moyfe, la Teinture avoit déjà fait les plus grands
progrès. Cléophante de Corinthe,dit Pline,liv„
35, feét 5, fe fervit le premier d'une terre pul-
vérifée & broyée très-fine qu'il tiroit de mor¬
ceaux de pots de terre , teftâ ut ferunt tritâ,&£
en compofa une couleur. Quel que foit l'auteur
de la découverte, il eft probable qu'une terre
colorée infufée, foit à defiein , foit par hafard
dans» de l'eau, qui donnoit une teinte au liqui¬
de y qui à fon tour la communiquoit à un autre
fujet, a dû donner les. premières idées de la Pein¬
ture d'impreffion. Ç ij Les fauvages , qui n'ont
pas feulement la pins légère idée de nombre
d'Arts qui nous font très-familiers, & auprès
defquels il faudra toujours fe reporter,lorfqu'ort
voudra mitonner fur l'origine ou l'ancienneté
d'une opinion, d'une coutume, d'un art,con-
sioiffent la Peinture d'impreffion ; ils peignent
leurs ares, leurs javelots,leurs carquois, leurs
canots , l'ufage de ces peuples qui, pendant tant
de fiecles, ont confervé l'heureufe (implicite de
leurs notions primitives, nous attefte mieux que
toutes nos conjectures , & celles des Auteurs ,
que la Peinture d'impreffion eft un des premiers
Arts découverts.

( i ) Voirjunius, de Pictura veterumRoterodami,
3694. Diflertation de M. l'Abbé Fraguier , Mémoire
tic l'Académie des Belles - Lettres , vol. 1. pag. 75,
tom. 25. Diflertation de M- de- Caylus , ce célébra
interprète de Pline fur la Peinture.
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Nous voyons dans Homère que cet Art étoit

bien connu des Grecs, puifque le vaifleau d'U-
lyiTe allant au fiege de Troye, étoit peint en
rouge Ci ) La table fur laquelle Neftor offre des
rafraîchiffemens à Patrocle eft peinte en bleu. ( a}
On étoit donc déjà dans l'ufage de mettre en
couleur les bois & les meubles. Salomon , près de
deux cents ans après, avoit fait peindre les mu¬
railles de fon temple, & fecit piiïuras egredientes
& quafi prominentes de parietè. Liv. 3 , des
Rois , &c.

L'époque de la découverte intércfleroit peu ,
fi au moins on connoiflbit quels étoient les pro¬
cédés des Anciens, mais les Auteurs nous laif-
fent là-defius dans la plus profonde ignorance,
tl y a mieux; depuis l'intervalle immenfe de ces
temps reculés jurqu'à nos jours, nous ne connoif-
fons fur cet Art aucun mémoire bien inftructif.
Tâchons que la poftérité ne puifie pas faire à
notre fiecle le même reproche

La defcription de cet Art contiendra plu-
fieurs chapitres. Le premier traitera des outils
qui garnirent l'attelier du Peintre d'impreffion*
Le fécond fera connoître les matières , foit natu¬
relles , foit artificielles, qui entrent dans la corn-
pofition des couleurs. Dansletroifieme, on con-
fidérera les liquides qui fervent à les broyer 81 à
les détremper. Dans le quatrième, la manière de
compofer, combiner , broyer & détremper les
couleurs ; enfin le dernier traitera de leur appli¬
cation fur toutes fortes de fujets en bâtimens,

( 1 ) Iliad. liV. 2. v. 144.
(a) Iliad. liv/- n. v. 6a8,
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8 l' Art dû Peintre.
équipages, toiles, &c. Cette partie fera ter¬
minée par des obfervaticms fur les accidens
qui peuvent arriver à ceux qui s'adonnent à
peindre ; accidens connus fous le nom de coli¬
ques des Peintres.

G»\m- *m*£X&.<ç*-. -*»*Q
CHAPITRE PREMIER.

Des Outils qui doivent garnir Psîttelier du
Peintre.

Jt\ Peine un bâtiment eft-il élevé, à peine
les conftruftions néceflaires font-elles termi¬
nées , que l'emprefl'ement de jouir appelle le
Peintre d'impreffion , (k lui confie le foin de
la décoration & des embelliffemens.Celui qui
voyoit ave? tranquillité les progrès lents de
la bâtifle, devenu tout-à-coup impatient, fans
attendre que les murs foient fecs,que les plâ¬
tres foient effuyés , ne laiffefouvent pas à l'Ar-
tifte le temps de fe difpofer à fes travaux. Il faut
que celui-ci prévienne le defir ; qu'expéditif
dans fes opérations, il furmonte les obftacles
que l'humidité lui oppofe fans cefle , & qu'il
fe hâte de rendre promptement les lieux, non-
feulement décorés, mais encore en état d'être
habités.

Tout le bâtiment devient fon attelier : d'a¬
bord ce n'eft qu'un fimple ouvrier don; le
premier foin eft de peindre au dehors, les ef-
caliers , les rampes, les grilles, les croifées ,
les portes, les treillages. Au dedan.., de blan¬
chir les plafonds , & de mettre en couleurs
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les lambris, les parquets, &c. Il donne à tous
les fujtts, la teinte choific,& il la donne uni¬
forme ; mais il faut varier l'embelliflèment ,
flatter la vue: ici paroît l'Artifte, il remar¬
que les expofitions , mefure la hauteur & la
chute des jours, devine les effets,combine avec
eux les teintes , & répand par-tout les plus
riches ornemens : enfin fe développe le Décora¬
teur , il travaille fouvent à la vérité , fur les
defleins de l'Architeéte ; mais c'eft lui qui
fait refpirer le marbre, le ftuc, l'or ,qui def-
fine un lointain ; ménage une perfpective , faic
imiter les plus grandes richefles de» la natur»
& de l'indu ftrie, qui du fallon au boudoir ,
de la galerie au jardin, de l'oratoire à la falle
de fpeétacle , va multiplier les charmes d'une
décoration variée qui plaira fans celle à l'œil
fans le rafiafier , & lui fera à chaque inftant
admirer de nouvelles beautés , en lui ména¬
geant de nouvelles furprifes.

Sous ces trois cbangmens que le Peintre
d'imprelïion eft obligé de fubir, il n'eft pas,
pour ainfi dire, le même homme : dans fon
premier état, c'eft un être pafflf, toujours af-
fervi , toujours commandé. Dans le fécond ,
il combine à la vérité , msis fes combinaifons
ne font prefque que le réfiltat d'une fcience
d'habitude , un rapport d'effets connus avec
ceux qu'il veut produire , qui font toujours
fubordonnées, & très-f!juvent arrêtées par les
idées d'un amateur impérieux qui fait tout flé¬
chir fous le poids d'une volonté, que quel-r
quefois le caprice dirige. Mais comme Décora¬
teur , il n'a plus de maître ; le plan donné , il
prend l'elïbr ,. fes travaux ne font plus cota-

'G 3
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tredits, il n'eft pas froidement affervi à l'ima¬
gination d'un autre, fon goût , fon goût feul
le conduit & l'infpire.

Il s'en faut beaucoup que nous tentions de
fuivre le Peintre d'impreffion dans fes trois
métamorphofes. C'eft du goût & des grands
maîtres qu'il faut prendre des leçons dans les
deux derniers ; 8e loin de vouloir en donner,
nous fommes nous-mêmes tous les jours dans le
cas de les recueillir ; nous ne voulons qu'ébau¬
cher l'Artifte, préfenter à l'amateur les fuccès
faciles de la Peinture d'impreffion, lui en of¬
frir les connoiffances préliminaires , & faciliter
les procédés qui font feuls du reiîbrt de la
main , & pour lefquels il faut plus d'habitude
que d'intelligence.

En entrant dans l'attelier du Peintre , les
outils font les premiers objets qui frappent la
vue : occupons-nous fuccinctement toutefois ,
à les faire connoître 81 à en décrire l'ufage.

Les premiers outils les plus effentiels au
Peintre, font les pinceaux qu'on diftingue en
broffts Se pinceaux, tous de différentes groffeurs.
Les premiers font faits, ou de foie de fanglier
feul , ou de foie de fanglier mêlée de celle
de porc bien droite , en forme ronde , dont
la furface doit préfenter une forme plate ,
ébarbée finement : il eft affez difficile d'en trou¬
ver de bonnes.

Une demi-heure avant que de s'en fervir ,
il faut les tremper dans l'eau , pour ôter la
fciure qu'on y a mife pour la ferrer , &e pour
enfler la ficelle 8e le bois : l'eau fait faire à
tout fon effet , en refl?rrant davantage l'une Se
maintenant; l'autre , elle empêche que les poil?
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ne fe défafl'ent , & la broile ne fe démanche :
enfuite on nettoyé bien la brofle pour en faire
fortir l'eau ; elle peutfervir alors à toutes fortes
d'ufages , ibit pour la détrempe
l'huile.

On peut mouiller de même les broffes en
détrempe, dont on ne s'eft pasfervi depuis long¬
temps ; mais on ne pourroit pas le faire pour les
broffes qui ont été employées à l'huile.

Les pinceaux font faits de poils de blaireau ,
ou de p;tits gris , qu'on enchaffe dans des'
tuyaux de plume , depuis celle du cygne ,
jufqu'à celle de l'allouette. Ils doivent , ainfi
que les petites broffes , ne point fe ployer ,
préfenter une pointe ferme, & former la pointe
ïorfqu'on les mouille , il faut avoir foin de les
bien nettoyer quand on ne s'en fert plus.

Le pincelier eft un petit vafe communément
de cuivre ou de fer-blanc, plat par deffous,ar¬
rondi par les deux bouts , & féparé en deux par
une petite plaque pofée au milieu de manière
qu'on la voye, on met de l'huile ou de l'eflence
dans un des côtés pour nettoyer les pinceaux. Et
les trempant dedans on les prefie entre le doigt,
& le bord du vafe, ou de la plaque , afin que
l'huile tombe avec les couleurs qu'elle détache
du pinceau dans l'autre partie du vafe où il n'y
a point d'huile nette ; les Doreurs , comme on
le verra , employent ces reftes des couleurs
qui tombent dans le pincelier , après les avoir
lâilTé expofées l'efpace d'une année au foieil.

ha palette eft une planche de bois fort fer¬
ré , mince , de figure ovale ou quarrée , un
peu plus menue aux extrémités qu'au centre ;
l'endroit le plus épais, n'a tout au plus que

C 4
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deux lignes. On y fait fur le bord un trou de
figure ovale , & affez grand pour pouvoir y
fourrer tout le pouce de la main gauche , & un
peu plus. Ce trou eft taillé de biais dans l'épaif-
feur du bois, & comme en chanfrein , enforte
que la partie de deflbusla palette, & qui eft vers
le dedans de la main , eft un peu tranchante. A
i'oppofite, c'eft celle de deflus ; car la palette
s'appuye en partie fur le bras : on s'en fert
pour les décorations & les ornemens.

Le bois de palette eft ordinairement de poi¬
rier ou de pommier, rarement de noyer, à cau-
fe qu'il fe tourmente trop ; c'eft-à-dire, qu'il eft
trop fujet à fe bomber & à perdre fon niveau.
On imbibe d'abord le deffus de la palette ,
quand elle eft neuve , avec de l'huile de noix
ficcative , qu'on y met à plufieurs reprifes à
mefursque l'huile feche, & jufqu'à ce qu'elle ne
s'imbibe plus dans ie bois. Quand l'huile eft bien
feche , on polit le deflus de la palette en le ratif-
fant avec le tranchant d'un couteau , & on
le frotte avec un linge trempé d'huile de noix
ordinaire.

La palette fert pour mettre les couleurs
broyées à l'huile qu'on arrange au bord d'en
haut , qui eft celui qui eft le plus éloigné du
corps ; qaand on tient la palette à la main 3
l'on place les couleurs les unes à côté des au¬
tre par petits tas , de façon qu'elles ne puiflent,
pas fe toucher , les plus claires ou blanches ,
vers le doigt de la main , le milieu & le bas de
la palette fervent à faire les teintes , & le mé¬
lange des couleurs avec le couteau.

Pour nettoyer la palette, quand on en a ôté
Hveç le bout du couteau toutes les couleurs qui
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peuvent encore fervir , on la frotte avec un
morceau de linge , & l'on y met enfuite un
peu d'huile nette pour la frotter encore & la
nettoyer parfaitement avec un linge net. S'il
arrivoit qu'on laiffât fecher les couleurs fur la
palette , il faudroit la ratifier promptement
avec le tranchant du couteau , en prenant gar¬
de de hacher le bois, & la frotter enfuite avee
un peu d'huile.

On fe fert de règles pour travailler en archi^
teéture ; el'es doivent être de bois de poirier,
abattues en chanfrein, comme des règles à deffi-
per : il faut auffi un plomb , au bout duquel
on attache une ficelle de fouet trèi-fine, il
fert à prendre l'à-plomb ; une équerre , un
compas pour 'le décore , & pour diftribuer les
panneaux d'appartemens.

Tous les vafes dont on fe fert pour mettre
les couleurs, doivent être verniffés ; par cette
précaution, elle s'y defiechent moins.

Le couteau eft une lame plate , flexible ,
également mince de chaque côté , arrondie par
une de fes extrémités, & emmanchée par l'autre
dans un manche de bois roux & léger.

Nous parlerons plus au long kde la pierre à
broyer, & de la molette.
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CHAPITRE II.

Des Couleurs , <5f rfes Matières qui entrent dant
la compnfition des Couleurs.

S.'Ans entrer dans l'examen de ce que c'eft
que la couleur , fait relativement à la lumière
qui la produit, foit relativement aux fens qui
la reçoivent, & aux Tentations qu'elle procure;
("i ) il aousfuffitde favoirque fi le foleil par la
compofition de fes rayons , offre au phyficien
fept couleurs , la terre en ouvrant Ton fein ,
préfent.e à l'induftrie humaine des matières colo¬
rées , qui par elles feules ou par leur réunion ,
faillirent le ton& la vérité des couleurs céleftes.

La phyfique des cieux diftingue deux fortes
de couleurs, les primitives, & les fecondai-
res : les primitives font , le rouge , l'orangé ,
le jaune , le verd, le bleu, l'indigo , le violet
& leurs nuances. La réunion confufe dans la

( i ) La couleur eft-elle une qualité réfidente dans les
fujets colorés , & indépendante de la lumière ? Eft-ce
feulement le produit de fes vibrations & réfractions ?
La doit-on à la refrangibilité de fes rayons ? ou bien ,
eft-ce l'action de la lumière qui met en mouvement
l'oiganc de telle ou telle manière ? Enfin , la tranfmu-
tation des couleurs produite par le mélange eft-elle
réelle , ou n'eft-ce qu'une apparence , une fimple erreur
de la vue ? Queftions bien intérefiantes fans doute ; mais
fur lefquelles , comme fur nombre d'autres , la phyfique
n'aura peut-être jamais de folution bien nette. Etudions
la nature , en cherchant la vérité -, efpérons la trouver
a l'aide des faits, & non par des raifomicmens hypo-
thçtjaucs,
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même denfité de ces fept couleurs primitives ,
produit le blanc , en leur abfence le noir. Les
couleurs fecondaires ou hétérogènes, font celles
qui font produites par la combinaifon & le mé¬
lange des premières.

La phyfique des corps colorés dans les fubf-
tances terreftres, connoît auffi pour couleurs
primitives, le rouge, le verd & le jaune;mais
elle contrarie fur les autres le fyftême de
Newton ; car le bleu , l'indigo , le violet ,
l'orangé, ne font chez elle que le réfukat des
compofitions. Ici, le Brun eft une couleur po-
fitive ; là, elle n'eft que fecondaire , & ne peut
fe produire que par des mélanges. Dans l'hy-
pothefe de la lumière , le Noir n'eft rien, il
n'exifte (Ti Ton peut fe fervir de cette expref-
fion pour une chofe qui n'exifte réellement
pas,) que par l'abfence des autres ; au lieu que
Hnduftrie humaine a fu le trouver dans la dé-
compofition de mille matières différentes ; çnfin
le Blanc, &: c'eft ici où la contrariété eft la
plus frappante, le Blanc eft dans l'un , un mé¬
lange confus de fept couleurs primitives , il
n'exifte que par leur réunion, & chacune de
ces fept couleurs primitives peut fubfifter fans
le produire : au lieu que le Blanc matériel exifte
feul indépendant des autres couleurs : bien plus 9
il en eft, pour ainfi dire, la bafe eflentielle ,
puifqu'on le mélange avec les matières qui don¬
nent les couleurs primitives, & qu'il fe marie
avec les fecondaires pour en faire des teintes va¬
riées à l'infini: ce n'eft pas que chaque couleur
ne puiffe fubfifter fans être alliée au blanc :
mais excepté quelques ochres, comme nous al¬
lons le dire, il n'eft pas aifé d'employer les fubfc
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tances qui donnent des couleurs, à caufe de leur
lég-reté : n'ayant pas de corps , lorfqu'eiles ne
font pas mélangéesavec le blanc, elles peignent
& mafquent moins les fujet qu'elles couvrent.

Laifibns aux Phyficiens & aux Naturaliftes
le foin d'expliquer les différences, les variétés
& leurs caufes ; il nous fuffit de fa voir qu'il
n'eft point de couleur primitive célefte, qu'il
n'en eft point de fecondaire dont nous ne puif-
fions rendre le ton par lesdiveries combinaifons
des matières entr'elles.

Il n'eft pas nécefïaire , je crois, de préve¬
nir mes Lecteurs que je ne traite les couleurs
que par leur rapport avec la Peinture d'impref-
fion ; tout ce que je vais dire n'a pour objet
ni la teinture, ni ce que j'appelle la Peinture
par excellence.

Les couleurs qu'employé la Peinture d'im-
prefiion font, ou naturelles ou compofées; les
premières font tirées ou des minéraux ou des
végétaux ; les autres proviennent du mélange
& de la combinaifon qu'on en fait : nous ne
nous arrêterons ici qu'à donner une notice des
principales matières terr^ftres & de celles de
comoolïtion qui produifent les couleurs pri-
miti'.' s, ( i) nous indic; .•: :cr>s o,, fuit; 'a coofc-

(i ) Cette notice fe-a, iou: le préfumons,fuffifante
pour les Amateurs & les Artiftes, oui ne cherchant
qu'à procéder,n'ontbefoin qued'ayoh affez deconnoif-
fances, pour faire eux-mêmes ie choix des lubftances ,
& fe déplairoient aux délais des autr :s difeufiions. Nous
nous propofons, pour compléter à cet égard notre ouvra¬
ge, fi jamais nos affaires nous !e permettent, de donner
un jour au public , l'Art du Fabriquant & du Marchand
4c Couleurs , qui n'eft ni moins, curieux, ni moins ipflruç--
wf que celui o^us nous préfentoos,
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binaifon qu'il en faut faire, pour rendre le ton
donné d'une couleur fecondaire : l'habitude &
la réflexion apprendront aifément comment on
doit s'y prendre pour varier les nuances.

SECTION PREMIERE.

Des principales matières naturelles, ou de corn."
pojîtion qui donnent les couleurs primitives.

Blanc.

Le blanc de plomb, la cérufe, le blanc de
Bougival, dit d'Efpagne, le blanc de craye ,
font les matières qui donnent le blanc.

Le blanc de plomb, que d'autres appellent
cérufe pure, eft une matière blanche, caflante,
qu'on tire du métal appelle plumb , que l'on
enlevé, & qui au bout de piufieurs années Ce
trouve converti en écailles. Comme cette opé¬
ration eft fort longue, on fe procure du blanc
de plomb, en coupant de ce métal en lames
fort minces, qu'on pofe fur des bois mis en
travers dans un vafe.au fond duquel on a ea
foin de verfer la hauteur de quatre à cinq doigts
de fort vinaigre. Le vafe, ou pot bien luté ,
on le met fur un feu modéré, ou des cendres
chaudes ; ou encore mieux dans le travail en
grand , on le place dans du fumier pendant
dix jours. On découvre le pot, on trouve ces
lames plus volumineufes& couvertes en pièces
blanches, dures & friables , & qu'on appelle
blanc de plomb en écailles. Quelquefois au mi¬
lieu de ces écailles, il refte des petites feuilles
de plomb qui ne fout pas calcinées ; U faut les

'.
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féparer comme inutiles dans le blanc; quelque¬
fois auffi elles font couvertes d'une matière graf-
fc & jaune, qu'il faut ratifier avant que de les
broyer, ce qui peut venir des lames de plomb,
qui n'étoient pas bien nettes par deffus, lorf-
qu'on les a enfermées dans le pot.

Le blanc de plomb en écailles eft fans con¬
tredit le plus beau blanc dont puifie fe fervir
la Peinture. Quand on le veut fuperbe, il
faut le broyer à quatre reprifes différentes, fur
le porphire avec la molette, avec de l'eau bien
claire, & le plus promptement pofïible. Plus il
eft broyé, plus il devient blanc ; il y en a qui
le broyent d'abord avec du vinaigre , & enfuite
le lavent à l'eau , croyant que par fon analogie
avec ce liquide, il doit devenir plus blanc ;
mais nous confeillons de le broyer tout de fuite
à l'eau.

Quand il eft bien broyé, fi on veut le gar¬
der, on le laiffe fecher en trocbifques ou pe¬
tits grains, dans un endroit bien propre, où
l'on ne fade pas de pouffiere , il fe conferve
très-bien. Si au contraire, on veut le mettre à
l'huile, il faut, lorfqu'il eft bien broyé pour
la quatrième fois, y incorporer de l'huile d'œil-
let très-blanche, en battant le blanc à petits
coups répétés pour en faire fortir l'eau ,&l'h'-ile
la remplace ; on le rebroye enfuite très fin ,
par petite partie; on ledépofe dans un vafe ou
pot de terre verniffé, en y mettant environ un
demi-pouce d'eau deffus pour le conferver,&
empêcher qu'il ne fe forme de peau.

La préparation à l'eau rend le blanc de plomb
& plus fin & plus blanc, ce qui n'arriveroit
pas fi on le mettoit tout de fuite à l'huile. C'eft
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de ce beau blanc, ainfi préparé,dont on fefert
pour glacer fur les blancs de cérufe, ou pour
réchampir, &, quoique très-dangereux, adon¬
ner de l'éclat à la peau. Le meilleur venoit
autrefois de Venife ; les Anglois & les Hollan-
dois fe font emparés de cette branche de com¬
merce. Plus induftrieux que nous, ils achètent
dans nos contrées le plomb & le vinaigre, dont
elles font abondamment pourvues r les fabri¬
quent & nous les vendent. Les procédés de
cette manipulation étant bien fimples , ayant
d'ailleurs les matières premières, il feroit très-
aifé cependant à la Nation de faire tomber les
manufactures étrangères , & d'en revendre à
toute l'Europe, fi on en établifibit en France
quelques fabriques : ce feroit certainement une
fource du produit le plus confïdérable.

La cérufe eft ce même blanc de plomb broyé
avec de la craye ou marne ; celle qui nous vient
d'Hollande eft plus d'ufage dans la Peinture.
Quand nous difons que la cérufe eft broyée
avec de la craye ou marne, nous ne croyons
pas que l'on réufsît en France avec les marnes
& crayes blanches qu'elle produit , à faire
d'aufil bonne cérufe que celle des Holian-
dois ; elles font trop légères , trop fr'ables. Le
mélange qu'on en pourroit faire ne lui donne-
roit pas aflez deconfiftance, il faut que celle des
Hoilandois ait plus de corps & de denficé que
les nôtres, & que fa nature approche beaucoup
de celle des orchres, dont elle paroît réunir les
propriétés ; car la cérufe de la Hollande eft
lourde & a beaucoup de corps , le blanc de
plomb n'en ayant pas par lui-même , com<*
ment ia cérufe en acquerreroit-elle, fi elle ne
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recevoit ce corps du blanc qu'on y mélange ?

La cérufe fe diftingue du blanc de plomb
par fa couleur,quieft moins blanche, & par fort
poids , qui , à volume égal, eft moins lourd*
Elle eft la bafe de toutes les couleurs, c'eft-
à-dire, qu'on la mélange avec toutes ; elle leur
donne du corps , les rend plus belles & plus
brillantes:indépendammentde ces propriétésque
les matières colorées acquièrent par leur mé¬
lange avec le blanc de cérufe , elles deviennent
beaucoup plus utiles pour la Peinture , en ce
que la couleur couvre & mafque bien mieux le
fujet que s'il n'y avoit pas de blanc , qu'elles
font plus promptes à fecher, parce que la céru¬
fe étant compoféede minéral & de terre, pouffe
davantage au ficcatif : propriété qu'elle tient
du minéral, & que la terre dont elle eft mélan¬
gée ne lui donneroit jamais.

On vend quelquefois dans le commerce de la
cérufe qui vient de Rome , belle , lourde , fort
blanche , mais fort chère : j'en ai peu vu , & ne
fuis pas en état de dire ce que ceft , ne l'ayant
point obfervée. On vend aufli des cérufes de
Crems , petite ville d'Allemange dans la Baffe-
Autriche, fur le Danube; elles font plus belles
que notre cérufe , mais elles le font moins que
notre blanc de plomb : d'ailleurs elles font
chères.

Le blanc de Bouglval, autrement blanc tTEf-
pagne , eft une terre ou marne blanche , qui fe
fond très-facilement dans l'eau , aufiï ne s'em-
ploye-t-elle qu'en détrempe ; jamais on ne s'en
fert à l'huile, parce qu'il n'a pas affez de corps
lorfqu'il y eft mélangé : on le vend en pains dans le
commerce. Voici comme on le prépare. Quand

la
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la marne eft tirée, pour lui ôter fon gravier, la
purifier, on la fait délayer dans de l'eau très-
claire , mife dans un vaifleau bien net , & on
la laifie rafieoir ; ce qui fe fait aifément fans au¬
cune manipulation, on jette cette première eau ,
qui eft ordinairementjaune&fale. On lave cette
marne de nouveau , jufqu'à ce que l'eau devien¬
ne blanche comme du lait, alors on la tranfvafe;
là elle dépofe , on vuide l'eau fans agiter le
fond , & on pétrit le dépôt, lorfqu'il eft en
confiftance de pâte. Il feche & durcit à l'air ;
le plus fin fe durcit en petits bâtons, & les
dernières potions du lavage, qui font toujours
plus grofiîeres, fe moulent à grofles mafles d'une
livre à vingt onces, qu'on laifie fécher & dur¬
cir à l'air, & qui fervent à la Peinture. Nous
fomraes entrés dans ce détail, parce que c'eft
ainfi qu'on peut nettoyer & laver toutes les ter¬
res nécefiaires à notre Art.

Le blanc de craye eft à peu près de même
nature que le blanc de Bougival, à la réferve
qu'il eft plus dur ; on s'en fert à faire des
crayons , à blanchir des plafonds. La craye
dont on le tire, eft une terre calcaire, fria¬
ble , farineufe , s'étendant confidérablement
dans l'eau, qu'on trouve en grande quantité
en Champagne, en Bourgogne, à Meudon près
de Paris, &dans d'autres endroits du Royaume

R o u a t.

Le rouge & fes nuances, que produifent
l'ochre rouge , le rouge brun , le rouge de
Prufie, le cinnabre , le vermillon, le fafi'ran
bâtard , les laques , le carmin , eft une des

D
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couleurs primitives qui jette le plus d'éclat,5s
qu'on varie à l'infini avec d'autres couleurs ,
ou plus claires ou plus brunes. Les Peintres
d'impreffion n'en font guère ufage que pour
les carreaux d'appartemens ; l'uniformité d'une
teinte rouge ne flatte pas allez la vue. Quoi
qu'il en foit, nous allons faire connoître toutes
ces matières, dont au furplus les peintres en
tableaux fe fervent plus volontiers pour pré¬
parer leurs toiles, & pour foutenir les autres
couleurs.

Les ochres en général font des terres mé¬
langées, greffes, pefantes, qui ont de la fa¬
veur, &: une couleur dont l'intenfité s'augmente
par l'action du feu. On prétend qu'elles fe
forment des métaux, tels que la zinc, le fer,
le cuivre, qui fe font vkriolifés, puis dépofées
avec les terres. Les ochres rouges naturelles ont
toutes fubi une chaleur feche, affez vive pour
parler à cette couleur. Quelle que foit d'ailleurs
la caufe de cette chaleur fouterraine, on y re-
ronnoît les métaux par la couleur qu'elles
tiennent d'eux , par leur poids, qui fnrpaffe
celui des terres ordinaires, & par leur réduc¬
tion. Il y a des ochres de différentes efpeces ;
elles varient confidérablement entr'elles pour
la couleur, la denfité, ce qui vient de la plus
ou moins grande quantité des terres étrangères
avec lefquelles elles font mêlées. Prefque toutes
les terres dont fe fert la Peinture font des
ochres, du moins de favans Naturaliftes pen-
fent que la terre verte de montagne, la terre
de Vérone, la terre d'ombre, la terre de Co¬
logne , & toutes les autres dont nous allons
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parler, doivent être rangées dans la clafle des
ochres. (i )

L'ochre rouge eft une terre ronge plus ou
moins foncée, dont on fe fert pour la grofie
Peinture , foit en huile , foit en détrempe ,
pour les carreaux d'appartemens ; celle qu'on
vend plus communément dens le commerce,
comme ochre rouge , eft celle qui a acquife
cette couleur par la calcination. Il fautlachoi-
fir nette, fragile, & haute en couleur.

On nous apporte d'Angleterre une efpece
d'ochre rouge , qu'on appelle rouge-brun ou
brun-rouge d'Angleterre, pour la détrempe &
à l'huile, qui fert aulîi à peindre les carreaux
d'appartemens, & les chariots, ainfi que l'ochre
rouge, & qui mélangé avec le plâtre, donne
les couleurs de brique.

Le rouge de Prujfe eft une terre calcinée ,
donnant un rouge imitant le vermillon , qui fert
communément aux Peintres d'impreflion à
mettre les carreaux en rouge, & aux Peintres
à talens , pour leurs tableaux. Il eft plus beau ,
plus vif que le brun-rouge.

Le cinnabre eft une matière minérale, dure,
compacte , pefante , brillante , cryftalline ,
très-rouge , compofée de foufre & de mer¬
cure, extrêmement unis, 8t fublimés par l'ac¬
tion du feu : on en diftingue de deux for¬
tes, le naturel & l'artificiel. Le premier fe
trouve dans les mines du mercure, & le fécond.

Ç i ) Il y a trois mines en Berry très-abondantes en.
ochres, tous les jours on en découvre dans nos Provin¬
ces. Voir les mémoires de l'Académie , fur-tout celui
«le M. Guettard.

i!
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fe compofe en mêlant du mercure avec du
foufre,& faifant fublimer ce mélange, qu'on
trouve au haut du vaiffeau en mafle dure,par
longues aiguilles, tirant un peu fur le violet-
brun. Il faut choifir ce dernier en belles pierres,
fort pefantes, brillantes , à longues & belles
aiguillettes , & d'une belle couleur rouge. Lors¬
qu'il eft broyé long-temps, il fe réduit en pou¬
dre nne,& donne une des plus belles couleurs
Touges, qu'il y ait : il y en a qui l'appellent alors
vermillon , qu'il ne faut pas confondre avec le
vermillon d'slngleteire , qui nous vient en pou¬
dre, moins beau, d'une nuance plus pâle, &
que nous croyons n'être autre chofe qu'un mé¬
lange de mine * & de cinnabre bien pulvérifé
enfemble, plus ou moins beau , fuivant la dofe
de mine. C'eft de ce dernier vermillon , dont
il y a tant de prix diffërens , dont on fe fert
pour les trains d'équipage , pour rougir la cire
d'Efpagne , teindre les tranches de livres. Le
vermillon fe détrempe facilement à l'huile , ou
avec la colle , fi l'on veut s'en fervir en détrem¬
pe, & avec la gomme arabique pour la minia¬
ture, fars changer de couleur.

Le faffran bâtard ou carthame, appelle par
les Droguiftes faffranum , donne aufil une cou¬
leur, qui, bouillie dans l'eau, tire fur l'oran¬
ge , & fert à peindre les parquets d'apparte-
niens. Il faut le choifir haut en couleur, appro¬
chant du faffran véritable. L'Alface & la Pro-
rence nous en fourniflent, mais le plus beau
nous vient du Levant.

On compofe des rouges avec des laques. La

* Mme, ou miniuxa»
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laque en général eft une efpcce de craye , à
laquelle on a donné une teinture. La laque fine
de Fenife eft faite avec de la cochenille, qui
refte après qu'on en a tiré le premier carmin ;
on n'en tire plus de cette ville, depuis qu'on
en fait d'auffi belles & d'aulî; bonnes à Paris.
Celle qu'on appelle laque ronge , dont on fe
fert pour les décorations , qu'il faut choifir
haute en coukur, nette, claire, un peu tranf-
parante , eft faite avec de la craye teinte de
bois d'écarlate , de bois de Brefii ou autres.
Elle s'employe bien en détrempe,mais à l'huile
elle devient brune, fur-tout celle qui eft fine.
II faut la bien broyer pour toutes fortes de
peintures. On en vend quelquefois mêlée avec
de l'amidon, mais on la reconnoît à fa trop
grande légèreté, & à fa prompte diffolution

Le carmin eft une fécule, ou une poudre
d'un très-beau rouge foncé & velouté, qu'on
tire de la cochenille , par le moyen d'une eau
dans laquelle on a fait infufer du chouan Si de
l'autour. Il doit être en poudre impalpable ,
& haut en couleur ; il fert à peindre en minia¬
ture^ pour faire les draperies des tableaux
de conféquence. Nous l'employons quelquefois
dans les décorations, pour, dans les couleurs
rigoureufes, foutenir la laque.

La laque plate qui vient d'Italie , fert
beaucoup pour la décoration : on la broyé à
l'eau ; elle donne une belle laque brune , en
y incorporant de la cendre gravelée : elle eft
préférable à la laque fine pour la décoration.

V 3
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Jaune.

"Vochre jaune qu'on employé ordinairement
dans les couleurs de bois, & plus communé¬
ment pour de gros ouvrages de peinture , s'em-
ploye pure à l'huile & à la détrempe : fur fa
nature & le choix , voyez ci-deffus Vochre
rouge

h'ochre de rue ou de rut, ou le jaune obfcur ,
eft une terre naturelle, qui fe prend aux ruif-
feaux de mine de fer , qu'on employé auffi pour
imiter les couleurs de bois. La calcination lui
donne une belle couleur ; il imite & peut fup-
pléer à la terre d'Italie : il faut le choifir.

Le jaune de Naples eft une efpece de craffe
qui s'amaffe autour des mines de foufre qu'on
dit provtnir des laves du Mont Véfuve ; c'eft
le plus b 3au jaune. Sa couleur eft plus dor,ce ,
& fa fubftançe plus graffe que celle des orpins ,
des mafficots & des ochres. Il s'allie, fe marie
avec les autres couleurs , & les adoucit ; mais
il. demande des foins particuliers pour fa pré¬
paration : il faut le broyer fur un porphire
ou un marbre , & le ramaiïer avec un couteau
d'ivoire , car la pierre &: l'acier le font verdir.
Il fert pour les fonds chamois, les beaux jau¬
nes imitant l'or, Se pour les équipages. (\)

( 1 ) Je luis ki l'opinion commune & reçue, que le
Jaune de Naples provient des laves du Mont Véfuve.
Une Differ nation de M. Fougeroux deBondaroy ,inférée,
pag. 303 , dans les Mémoires de l'Académie de 1^66 ,
Soutient que le Jaune de Naples eft une compolition
connue à Naples, fous le nom de Giallolino , dont un
particulier a feul le lecret. N'ayant pu le découvrir lors
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Terra mérita , ou curcuma longa, ou faffran

des Indes , eft une petite racine , qui approche
en figure & en groiïeur du gingembre ; cette
racine dure , ou comme cornée ,jaune en de¬
hors & en dedans, qui nait en pLufleurs lieux
des grandes Indes, d'où on nous l'apporte fe-
che , peint en jaune approchant le faffran , &
fert à donner une couleur d'orange. On doit
la choifir fort odorante, nouvelle, pelante ,
compacte, bien nourrie, de couleur jaune faffra-
née. On l'employé pour peindre ies parquets.

On compofe des jaunes qu'on appelle flil-

de fon voyage en Italie , fes recherches cbymiques lui
ont appris qu'il Je compofoit avec de la cerufe , de
l'alun, du ftl ammoniac & de l'antimoine diaphoni¬
que. Je renvoyé à la Diflertation , & oie fais un plaifir
de rendre hommage à l'habile phyficicn qui a bien voulu
nous communiquer cette découverte , qui pourra un
jour devenir l'objet d'une branche de commerce en
France. Le parfait VerniiTeur, qui a cite là-deiïus le Mé¬
moire de l'Académie, s'eft bien gaidé de le citer ni de
lui rendre juftice. C'eft fans doute, un trait d'ingratitude,
mais il réfulte un mal bien plus considérable >ic cette
réticence ; car ceux qui auront lu Pomec, Jjémery ,
le Dictionnaire des Arts de Corneille , l'Encyclopédie ,
la DilTortation de M. Guettard fur les Ochres, citée
ci-deflus , l'œuvre pofthume de M. deMosbuii, le Dic¬
tionnaire de Peinture , qui tous allurent que le Jaune de
Naples eft une terre, ou un minéral qui fe trouve aux
environs de cette ville, & qui liront dans le parfait
Verniiïeur une compofuion de Jaune de Naples, croi¬
ront aifément que c'eft une erreur de plus ; au lieu que
s'il eût cité fon Auteur, M. Fougeroux , il auroit d'abord
commencé à balancer les fuffrages, de-là il eût fait
naître la curiofité de favoir de quel côté fc trou\e
l'erreur. Le fait éclairci , un habille ouvrier peut em¬
ployer des procédés , tenter des expériences ;&z , d'après
un Auteur avoué & reconnu pour favant , partir de
ce point pour pénétrer plus avant dan* le vafte psjra
«e:> découvertes.
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de-grain ; en teignant, dans une décoction de
graine d'Avignon , où l'on mêle un peu d'alun
commun , une efpece de craye ou marne blan¬
che qui vient en Champagne , aux environs de
Troyes, dont on forme des pâtes ou petits pains,
qu'on fait fécher. On le broyé pour la détrempe
& pour l'huile ; il faut le choifir tendre, friable,
de couleur jaune dorée ; il donne une couleur
jonquille, & on en fait des jaunes de différentes
nuances , en le mêlant avec plus ou moins de
blanc. La graine d?Avignon , qui fert à faire ce
ltil-de-grain , provient d'un arbrifleau nommé
petit noirprun , qui croit vers Avignon ; il faut
la choifir feche , aifez groffe , & bien nourrie.
On s'en fert auffi pour teindre des parquets ,
& dans les décorations. On fait auffi des ftils-
de-grains comme ceux de Troyes, qu'on em¬
ployé pour les parquets, avec des infufions de
gaude , qui eft une plante qu'on cultive en terre
graife dans le Languedoc, la Normandie, la
Picardie , & en plufieurs autres lieux ; elle de¬
vient jaune en féchant

La Compagnie des Indes nous a quelque¬
fois apporte à l'Orient une graine qu'on ap-
pelloit dans le commerce graine d'Ahoua, dont
je ne décrirai ni l'origine ni la fubftance, mais
qui, employée en ftii-de-grain, eft furperbe en
peinture : elle eft aufil belle quel'orpin, fe
foutient beaucoup mieux , & n'en a point les
jnconvéniens.

V E R D.

Le verd-de-gris ou verdet , eft une rouillure
de cuivre pénétré & raréfié par la vapeur acide
du vin , qui paffe à l'état du vinaigre. On
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en fait beaucoup en Languedoc, en Provence,
où le marc de raifin a beaucoup de force pour
pénétrer le cuivre , & l'empreindre de fon
acide : on l'employé communément à peindre
les treillages ; quand il eft diftillé , il fert
dans les verds au vernis, faifant de très-beaux
verds par le mélange qu'on en fait avec du
blanc ; diflbus dans l'eau chaude par le moyen
du tartre, on en tire une teinture qui fert à
enluminer, & principalement dans le lavis
coloré des plans, pour repréfenter la couleur
d'eau : on ne s'en fert point pour les couleurs
en détrempe. Il faut en mêler le moins qu'on
peut avec les couleurs à l'huile, car il les fait
foncer quand on les vernit, & les fait jaunir
quand on ne les vernit pas, lorfqu'il eft féché :
il eft en outre fort dangereux à employer. Si
on veut l'employer au vernis , broyez-le à
l'effence ; n'en détrempez que peu-à-peu : car
il épaiffit étant gardé ; il eft fuperbe détrempé
au vernis blanc au copal, pour les fonds d'équi¬
pages en verd d'eau.

On prépare ce qu'on appelle le verd-de-gris
diftillé , en le faifant diflbudre complètement
dans l'acide du vinaigre diftillé, qu'on évapore
enfuite pour le criftallifer fur des bâtons fendus,
qui donnent à ces criftaux amoncelés la figure
d'une grappe de raifin. Il faut choifir ce verd
diftillé, en beaux criftaux, bien fecs, hauts en
couleur, ayant un coup d'œil velouté.

Le verd-de-veflicfe fait avec le fruit d'un
arbrifleau qu'on nomme noirprun ou bourg-épine.
On en cueille les bayes quand elles font noires
& bien mûres, on les met à la prefTe, on en
tire le fuc qui eft vifqueax & noir, qu'on laifle

II
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évaporer à petit feu, fans l'avoir fait dépurer;
on y ajoute un peu d'alun de roche diflbus
dans l'eau, & de l'eau de chaux. Pour rendre
la matière plus haute en couleur & plus belle,
on continue un petit feu fous cette liqueur ,
jufqu'à ce qu'elle ait pris une confiftance de
miel ; alors on la fufpend à la cheminée ou
dans un lieu chaud, dans des veffiesde cochon
ou de bœuf, ( c'eft ce qui lui a fait donner le
nom de verd de vefiiej on l'y laiffe durcir pour
le garder ; on doit le choifir dur, compaér. ,
affez pefant, de couleur verte : on s'en fert
ordinairement pour peindre fur des éventails ,
faires les lavis des plans. On peut l'employer
en détrempe, en le laifiant infufer dans l'eau,
mais il ne vaut rien à l'huile , & ne fert ni aux
bâtimens ni aux équipages.

La terre verte eft une terre feche de couleur
verte , dont il y a de deux fortes ; favoir,
terre verte commune , & terre verte de Vérone
en Italie ; l'une eft une efpece de terre grafle
qui ne fe diffout pas facilement à l'eau , & qu'il
faut y bien broyer pour l'employer ; elle eft
d'un verd allez pâle : l'autre eft d'un beau
verd , ayant beaucoup plus de corps que la
commune; elle devient d'un verd foncé, broyée
à l'huile, & fert pour les Peintres de payfage
pour les marbres , & ne s'employe point en
détrempe.

Le verd d nirh eft une efpece de pâte ou de
fécule verte qu'on tire de la fleur bleue de l'iris ;
on ne s'en fert guère que pour h miniature.

Le verd de montagne on verd de Hongrie ,
eft un minéral, un foffile verdâtre, qu'on trouve
,cn petits grains comme du fable dans les mon-
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tagnes de Kernhaufen , en Hongrie ; il doit
être d'un beau verd foncé de Saxe , quoiqu'eq
poudre ; il faut le broyer pour l'employer, foit
en détrempe, foit à l'huile, ce qui doit fefaire
avec beaucoup de ménagement , car il fait
foncer les couleurs.

On compofe auffides verds pour la détrempe
vernie, avec du blanc de cérufe, de la cendre
bleue & du fti.l-de-grain de Troyes ; ils font
auffi beaux que les verds de montagne, & ne
font pas atifii fujets On peut faire ce même
verd avec de la cérufe , du bleu de Prufle
& du ftil-de-grain ; mais il eft moins vif, &
plus terreux : en y ajoutant un peu de verd de
montagne , on lui donne une couleur plus
vigoureufe.

Bleu.

Cendre bleue : on donne ce nom à une pierre
bleue & tendre , grainelée , prefque réduite
en poudre, qu'on trouve dans des mines de
cuivre, en Pologne & dans un terrein particulier
de l'Auvergne : elle eft d'une grande beauté
& d'un grand ufage dans la détrempe , fur-tout
dans les décorations de théâtre, pour faire de
beaux fonds de ciel; mêlée avec du ftil-de-grain
de Troyes , elle fert aux Éventailliftes , & aux
Peintres en payfage, & leur donne de beaux
verds : elle ne vaut rien à l'huile.

JJinde Sa Vindigo , font des fécules bleus
qu'on nous apporte en maffe ou en pâte feche
des Indes orientales. Les voyageurs nous en
ont décrit la fabrication. L'inde eft plus claire
& plus vive que l'indigo, ce qui vient feulement
du choix de la matière , car au fond c'eft le

il



32 l' Art du Peintes.
même. L'indigo qu'on employé davantage ea
peinture, eft de couleur de bleu obfcur. Il doit
être lourd , médiocrement dur. Il fert à la
détrempe pour faire du petits gris ou des pay-
fages ; mais il faut le mélanger avec le blanc,
fans cela il peindroit en noirâtre : on pourroit
l'employer à l'huile mélangé avec le blanc ,
ayant beaucoup de corps, mais il fe décharge
en féchant, & perd la plus grande partie de
fes forces ; fon caractère diftinétif, eft qu'en le
frottant avec l'ongle , il prend une couleur
brillante de cuivre rouge. Il faut qu'en le caflant
il foit parfilé de blanc.

Le lapis la^uli ou pierre d'azur , eft une
pierre opaque , pefante , bleue , ou de la cou¬
leur de la fleur du bleuet mêlée avec de la
gangue ou de la roche , parfemée de quelques
paillettes d'or & de cuivre ou de pyrites blan¬
ches , de différentes grofleurs & figures : elle
fe trouve dans des carrières, aux grandes Indes
& en Perfe ; elle eft employée principalement
pour faire l'outremer. Je ne donne point ici
la manière de le faire , on la trouvera affez
bien décrite dans la chyroie de Spielmann ,
nous y renvoyons. Comme l'outremer eft fort
coûteux , on s'en fert pour les tableaux ; mais
les Peintres d'imprefllon ne l'employent point.

L'azur, comme mot, eft confacré en général
à défigner une belle couleur de bleu célefte ;
comme fubftance, on le défigne fous les noms
àefiualt, bleu d'émail, verre de cobalt , par¬
ce qu'on le tire du cobalt, matière métallique,
très-utile pour la fayance , la porcelaine, la
teinte des émaux, les bleus d'empois; il n'eft
guère d'ufage dans la peinture d'impreffion, ex-
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cepté néanmoins pour les endroits expofé àl'air,
tant parce que fa couleur devient verdâtre, qu'à
caufe de fa dureté, qui le rend pefant& difficile
à être rompu avec les autres couleurs. Broyé en
poudre groffiere,on l'appelle a%ur à poudrer ,&
émail lorfqu'il eft broyé très-fin. L'un & l'autre
noirciflent à l'huile ; on en faupoudre les fonds
peints en huile, comme enfeignes, &c.

Le bleu de Prujfe , ainfi appelle parce qu'il a
été trouvé en Prufle , par le nommé Dippel ,
eft une compofition entièrement due à la chy-
mie; il y a dans différens Auteurs, Ci )plufieurs
differtations fur la manière de le faire : on y
renvoyé. Il doit être d'un beau bleu foncé ,
avoir la cafie nette ; il fert à l'huile & à la
détrempe ; il ne faut en broyer que la quantité
néceflaire pour l'opération , étant très-fufcep-
tible de fe graifier quand il eft gardé.

I

a

Brun.

"L'ochre de rue , que nous avons rangé dans
les jaunes, fert à peindre en brun clair, canelle,
& pour imiter les couleurs de pierre, en le
mêlant dans les badigeons , il donne des cou¬
leurs de bois plus ou moins foncées : les Peintres
en tableaux s'en fervent beaucoup.

La terre d'ombre , ainfi nommée à caufe de
fa cou.eur brune, eft une terre obfcure, friable,

( i ) Voyez le premier volume des Mifccllanea Bero-
linenfia, 1710 : mois de Janvier & Février , 1724 des
Tranfadions philofophiques : Mémoires de l'Académie
des Sciences de Paris, année 1725, par M. Geoffroy :
année, 1765 , par M. Malouin : premier volume des Si-
vans Etrangers, par M. l'Abbé Menon.
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plus tendre dans ion état naturel qu'étant cal¬
cinée , qui fert à peindre en brun. La calcination
lui donne un ton plus brun ,• die s'introduit
dans les couleurs de bois : elle dégraifle l'huile *
& s'employe pure à glacer des fonds bruns : les
Peintres en tableaux s'en fervent pour ombrer
& faire des fonds.

Le flil-de-grain brun , ou à'Angleterre , eft
une compofnion dont on fe fert pour ombrer
& faire des glacis ; on l'employé pour des
tableaux d'ornemens ou d'hiftoire ; il doit être
de cafTe nette , & eft fuperbe à l'huile.

La terre d'Italie eft une terre approchante de
celle de l'ochre de rue, mais plus vive , plus
belle, qu'il faut choifir lourde , brune en dedans :
elle doit happer à la langue, & ne s'employe
qu'au pinceau , pour faire de beaux lavis 8c
glacis.

La terre de Cologne eft une efpece de terre
d'ombre , mais un peu plus brune , & plus
tranfparente à l'emploi-, fujette à fe décharger:
elle ne fert que pour les Peintres en décoration
& en tableaux.

Nous avons encore plufieurs autres couleurs
d'Italie > imitant celles dont nous venons de
parler, mais qui ne fervent qu'aux décorations
& aux tableaux, telles que le jaune d'Italie, terre
de Sienne, &c.

Noir.

Tous les noirs en général font le réfultat
charbonneux des matières qu'on a brûlées,avec
la précaution de ne point les laifier fe confumer
à l'air, quand elles font réduites en charbons \
tels font ;
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Le noir d'ivoire, eft celui que l'on fait avec des

morceaux d'ivoire que l'on metdansuncreufet
ou pot de terre bien luté avec de la terre à
Potier , qu'on place dans un four lorfqu'ils
cuifent leur poterie , avec la précaution qu'il
n'y ait aucun jour au creufet ou autres vafes ,
autrement ils fe confumeroient. Il donne le gris
de perle mélangé avec le blanc ; eft plus velouté
que le noir de pêche, & fait un très-beau noir
employé à l'huile ou au vernis.

Le noir d'os provient d'os de moutons, brûlé
& préparé comme le noir d'ivoire. Il donne un
noir roufsâtre, néanmoins fort doux à la vue.
Comme les os brûlés font fort durs quoiqu'ils
foient bien brûlés, on les broyé d'abord à l'eau,
parce que tous les corps durs fe broyent bien
plus facilement à l'eau qu'à l'huile ; quand ils
font bien fecs & que l'eau eft évaporée, on les
broyé aifément à l'huile. On les peut garder
tant qu'on veut broyés à l'eau , & on les broyé
à l'huile quand on en a befoin. Les noirs étant
difficiles à fécher , demandent à être tenus plus
fermes broyés à l'huile, que les autres couleurs,
afin d'avoir la facilité d'y mettre la quantité
néceflaire d'huile graffe.

Le noir de pêches, qui vient des noyaux de
pêches piles & broyés comme celui d'ivoire ,
fert à faire des gris plus rouffâtres : on peuts'tn
fervir à l'eau.

Le noir de charbon fe fait avec des morceaux
de charbons bien nets & bien brûlés , qu'on
pile dans un mortier, & qu'on broyé enfuiteà
l'eau fur un porphire, jufqu'à ce qu'il foit allez
fin, alors on le met fécher par petits morceaux
fur du papier bien lifle : le meilleur nous vient

7
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par l'Yonne, il faut le bien choifir, le broyer
extrêmement fin pour l'employer à l'huile ; ou
s'en fert pour peindre en détrempe : mélangé
avec du blanc, il donne de beaux gris pour les
plafonds, efcaliers, &c.

Le noir de vigae fe tire des farmens brûlés :
c'eft le plus beau de tous les noirs ; plus on le
broyé , plus il donne d'éclat, auffi les Peintres
en tableaux s'en fervent-ils par préférence.

Le noir de fumée eft une fubftanced'un beau
noir qu'on recueille de plufieurs façons , de la
mèche d'une lampe, d'une chandelle , d'une
bougie ; mais celui de poix eft le meilleur :
c'eft une fuie de réfine qui fe fait en mettant
tous les petits morceaux de rebut de toutes
efpeces de poix, dans de grands pots ou mar¬
mites de fer qu'on place dans des chambres
bien fermées de toutes parts, & tendues de
toile ou peaux de moutons : on nret le feu à
la poix , & pendant qu'elle brûle la fumée
fe condenfe en une fuie noire qui s'attache aux
toiles ; on ramaiïe cette fuie, & on la garde
en poudre dans des barils, ou en mafle. Le
noir de fumée s'incorpore parfaitement avec
l'huile , mais ne fe mêle point avec l'eau pour
la détrempe ; quand on veut l'employer, on
le détrempe avec du vinaigre ou de la colle
figée ; il rougit communément , & il n'eft pas
bon dans les couleurs : on s'en fert pour les
fers, les balcons, les jeux de paume , & à
faire les bandeaux noirs qui accompagnent les
litres d'Eglife.

Le noir £ Allemagne , qui nous vient en
poudre de Francfort , de Mayence , de Straf-
bourg, fe fait avec de la lie de vin brûlée ,

lavée
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lavée enfuite dans de l'eau , puis broyée dans
des moulins faits exprès. Il faut le choiflr léger \
le moins fableux poffible , luifant , doux ,
friable, plus lourd que notre noir de fumée.
Il doit donner un noir de velours.

Nous n'avons point mis au nombre des
matières qui compofentles couleurs, les orpins 3
les majjîœts , le minium .; comme ils peuvent
être fuppléés pa.r quantité d'autres fubftances
qui valent mieux , qu'on court d'ailleurs , en
les employant, des dangers infinis , nous con-
feillons aux Artiltss & aux Amateurs , de s'en
fcrvir le moins qu'ils pourront , & en fî petite
quantité & avec tant de précaution , qu'il n'y
ait aucuns rifques à courir.

L'orpin ou realgar , eft un arfenic dont il y
a deux efpeces, une naturelle & l'autre artifi¬
cielle ; l'orpin naturel eft jaune & en écailles ;
il prend fa dofe de foufre par des feux fouter-
rains ; le realgar artificiel , qui eft h plus
commun, eft un mélange d'arfenic & de foufre,
fuffifant pour le faire jaune ou roug3, & qu'on
fond enfemble dans des creufets. Le naturel
eft le plus eftimé ; il doit être chojfi en beaux
morceaux talqueux , d'un jaune doré , luifant
& refplendiflant comme de l'or , fe divifant
facilement par écailles ou lamines minces .*
I'arti6ciel doit être d'un beau rouge. L'un &
l'autre fe broyent à l'eflence pour être employé
au vernis ; ils peuvent l'être à l'huile: le rouge
qu'ils donnent approche de la couleur de
fouci.

Le mafficot , dont on fe fervoit beaucoup
autrefois pour peindre, eft une cérufe ou blanc
de plomb, qu'on a calciné par un feu modéré^
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il y en a de trois fortes , du blanc , du jaune ,
du doré : leurs différences ne proviennent que
des divers degrés de feu qui leur ont donné
des couleurs différentes : le mafficot blanc eft
d'un blanc jaunâtre , c'eft celui qui a reçu
moins de chaleur ; le mafficot jaune en a reçu
davantage , & le mafficot doré encore plus.
Nous ne les défignerons que fous le nom de
cérufe calcinée ; comme on s'en fert beaucoup
dans nos trois Arts , nous allons indiquer la
façon de la calciner.

On concaffe la cérufe en morceaux gros
Comme des avelines , qu'on met lur le feu dans
une poêle de fer, & qu'on remue comme on
fait le caffé quand on veut le brûler : lorfqu'elle
prend une couleur jaune , elle eft fuffifamment
calcinée ; on la retire & on la broyé avec de
l'huile. Il faut la calciner en plein air , &
en éviter la vapeur qui eft mortelle. C'eft lorf¬
qu'elle a été ainfi broyée à l'huile , qu'on
l'employé aux différens ufages que nous in¬
diquerons.

Le minium eft une chaux de plomb , pul-
vérifée d'un beau rouge orange, fort vif, &
rendu tel par une longue calcination ; il eft
excellent pour la détrempe , donne les cou¬
leurs d'enfer dans les décorations, & s'employe
à l'huile étant bien broyé, ainfi que pour faire
de beau rouge , & même du vermillon. Les
orpins , mafficots & minium deviennent très-
beaux employés au vernis.
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SECTION SECONDE.

t>c la combinalfon des matières colorées pour
faijîr un ton donné.

Les principales matières qui entrent dans la
compofition des couleurs étant connues , noug
ellons nous occuper de la façon de les difpofer
& combiner entr'elles, foit pour fëifir le ton
d'une couleur primitive, foit pour rendre celui
d'une couleur fecondaire ; en fui te nous ferons
voir comment il faut les broyer, détremper
& mélanger.

Les couleurs primitives matérielles font *
Comme nous l'avons dit , le blanc , le rouge t
le jaune , le brun & le noir. Chacune de ce*
couleurs a fes nuances : deux ou plufieurs de
ces couleurs primitives donnent les couleur*
fecondaires. Il faut bien fe garder de confondre
la nuance avec la couleur fecondaire ; l'une ex¬
prime le paffage infenfible ou prefqu'infenfible
d'une couleur forte , vive , à une couleur pluî
foible , plus tendre de la même efpece , comme
celle du rouge foncé, au rouge brun, du rouge
brun au rouge clair,qui eft la dernière nuance
de rouge connue , ou de verd pré , verd de
treillage , au verd d'eau ou verd pomme ,
qui eft la dernière nuance du verd qu'on
puiffe rendre : on peut bien encore mélanger
ces nuances, mais elles s'éloignent trop du tort
primitif, fe perdent & vont fe confondre, ou
dans les couleurs fecondaires, ou dans d'autres
nuances.

La couleur fecondaire , eft au contraire u$
E *

II

I



I

1

40 l'Art d tî Peintre.
mélange de deux ou de plufieurs couleurs
primitives ; elle a à fon tour fes nuances ,
qui proviennent de la combinaifbn de ces
matières premières entr'elles. Ces nuances ,
même fecondaires -, mariées avec les nuances
primitives , peuvent à leur tour produire
d'autres nuances mixtes. Nous n'entrerons
point dans la généalogie de toutes ces nuan¬
ces , que le Teinturier habile fait mixtion-
ïier & varier à l'infini , mais que la Peinture
d'imprefiïon n'admet point , que le Peintre en
tableau rejette même , puifqu'il ne reconnoît
tians fes couleur» qus les teintes & demi-
teintes.

La Nature a nuancé elle-même les matières
colorées dont fe fert la Peinture ; fi l'induftrie
crée des nuances, ce n'eft qu'en mélangeant
ces matières avec d'autres ; car elle ne peut
leur faire perdre le ton de leur couleur que pat
la mixtion ou l'addition d'une matière étran¬
gère. Ainfijfous ce point de vue , la nuance
deviendra v ne couleur fecondaire , puifqu'elle
ne peut fe produire que par le mélange.

La combinaifbn de ces matières poar faire
une nuance , ou pour compofer une couleur
fecondaire , n'eft que jufqu'à un certain point
fubordonné au détail des préceptes. Les ma¬
tures & leurs effets bien connus , le goût ic.1
doit préfider à leur mélange : le goût qu'on

"a «iopellé un fentiment intime & éclairé , &
qu'on eût peut-être mieux fait connoître en le
définiffant , l'exprefflon heureufe d'âne fenfa-
tion^ôélicate & jufte, doitfeul fixer l'Amateur
ou l'Artifte , fur le choix & le ton de fa cou-

4«h Nous pouvons bien indiquer quelles font
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les matières qui peuvent donner telle couleur
fixe , celles même qui , combinées enfemble ,
peuvent offrir un mélange , mais il n'appartient
qu'au goût , à ce maître impérieux , qui
commande fans pouvoir être aflervi , & qui
aller vit fans commander , q.ii faifit le local ,
les jours , la pofnion, l'enfemblc , d'ordonner
la teinte précife & convenable, qui doit flatter
l'oeil , & plaire à la vue. Ainfi nous ^'entre¬
prendrons point de décrire comment d'une
tenue vive on doit ménager des jours tendres
à des yeux délicats, comment dans un,lointain
il faut dégrader les tons de lumière, pour qu'à
une diftance donnée l'on ne trouve- qu'une
perfpectivc douce & flatte ufe. D'ailleurs la Pein¬
ture d'impreffion réfifte peut-être à toutes ces
révolutions imperceptibles. Son grand art eft
de plaire par une uniformité foutenue, d'en
médionner les teintes , pour qu'elle ne foit ni
trop dure ni trop foible , de ne point choquer
le regard, mais de le nourrir , de foutenir la
vue fans l'embarrafier, enfin de ne point donner
des couleurs trop tranchantes , & de n'en pas
fubftituer d'ondoyantes, & qui tiennent à plu-
fieurs : nous allons feulement indiquer la ma¬
nière de compofer & combiner entr'elles les
premières teintes, abandonnant le refte, comms
on dit, à l'idée du Peintre.

Quoique nous n'ayons pas encore parlé de
la façon de broyer & détremper les- cou»:
leurs , foit à l'eau , foit à l'huile ; eépebdans ,
pour n'y pa3 revenir, en marquant quelle com»
binaifon il en faut faire, ,:nôiis indique-rons tout
de fuite quel eft'le liquide qui leur ift le-
plus avantageux à l'emploi.

E S
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Blanc.

Pour avoir un beau blanc en détrempe ,
lorfqu'on ne veut pas vernir defius , broyez
bien fin à l'eau du blanc de Bougival, & dé¬
trempez-le à la colle de parchemin. Si vous
roulez vernir votre blanc , broyez du blanc
de cérufe à l'eau, & détrempez-le à la colle.

Pour le beau blanc à l'huile , nous avons
indiqué ci-deffus , page 17 , comment on pré-
paroît le blanc de plomb. Si l'on veut n'em¬
ployer que de la cérufe , broyez-la avec de
l'huile de noix ou d'oeillet , & la détrempez
avec de l'huile pure , ou l'huile coupée d'ef-
fence, félon l'endroit où vous voulez l'étendre,
tomme nous le dirons ci-après.

Voilà comme on prépare les matières qui
«tonnent le blanc ; mais comme cette couleur
eft quelquefois trop fade à la vue, que d'ailleurs
le temps la jaunit, & que l'huile la rouffit tou¬
jours un peu, pour lui donner un air plus vif,
plus pétillant , il faut y mettre une légère
pointe de bleu & de noir de charbon , que
vous préparez & broyez féparément , foit à
l'eau , foit à l'huile , & qu'on mélange enfuite
$yec le blanc.

Blanc des Carmes.

Le blanc des Carmes eft une manière da
blanchir les murailles des plus belles & des
plus propres. Il faut avoir une bonne quantité
de la plus belle chaux qu'on puifie trouver , B»
ta pafîer par un linge bien fin ; on met cette
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chaux dans un bacquet ou cuvierde bois,garni
d'un robinet, à la hauteur de l'efpacequ'occu¬
pera la chaux ; on le remplit d'eau claire de
fontaine , on battra bien suffi avec de gros
bâtons ce mélange, qu'on laiflera repofer pen¬
dant vingt-quatre heures. 2 0 . Ouvrir le robinet,
laiiTer couler l'eau qui a dû furnager la chaux
de deux doigts ; quand elle fera écoulée, re¬
mettez-en de la nouvelle : on fera la même
opération pendant plufieurs jours ; plus on lavera
la chaux , & plus elle acquerra de blancheur.
3 Ç. Pour vous en fervir laiffez découler l'eau
par le robinec ; on trouvera la chaux en pâte ,
on en mettra une certaine quantité dans un
pot de terre , on y mélangera un peu de bleu
de PrulTe ou d'indigo, pour foutenir le ton du
blanc , on la laifle détremper dans de la colle
de gants, dans laquelle on met un peu d'alun,
& avec une grofie broffé on en donne cinq à
fix couches fur la muraille ; il faut les étendra
minces, & n'en pas appliquer de nouvelles que
la dernière ne foir, extrêmement feche. 4'. Ort
prend une brofle de foie de fanglier avec la¬
quelle on frotte fortement la muraille : c'eft ce
qui donne le luifant qui en fait le prix, &
qu'on prend quelquefois pour du marbre ou
ftuc On ne peut en mettre que fur des plâtres
neufs ; fi l'on vouloir, en employer fur des
vieux , il faudroit les gratterjufqu'au vif, &
les rendre prefque neufs.

Gris.

Le blanc nuancé donne le gris. Les prin¬
cipaux font l'argentin t le gris de perle ; le gris
de Un & le gris»

E 4
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Le gris argentin fe fait , en prenant du beau

blanc , & le mélangeant avec du bleu d'indigo
& du noir de vigne, en très-petite quantité.

Le gris de lin fe compofe avec de la cérufe ,
âe la laque , & très-peu de bleu de Prufle }
qu'on broyé féparément, St qui , mélangés en-
femble dans la quantité néceflaire, donnent le
gris de lin qu'on cherche.

Le gris de perle fe fait à-peu-près comme l'ar¬
gentin , on peut feulement y fubftituer le bleu
de Pruife ou bleu d'indigo.

Le gris ordinaire fe compofe avec du blanc
& du noir de charbon. Tous ces gris s'em-
ployent également , & à l'huile & à la dé¬
trempe.

Rouge.

Le rouge ne fe mélange guère pour la pein¬
ture d'impreffion , qui n'en fait ufage que pour
les carreaux d'appartemens , les roues d'équi¬
pages & les chariots. On fe fert pour le pre¬
mier , du gros rouge & du rouge de Pruife j
pour le fécond, on employé le vermillon , le
minium & le rouge de Berry , & c'eft ce der¬
nier qui fert aux gros ouvrages de peinture en
rouge. On en verra l'emploi dans les détails de
tes trois parties,

Cramoifi > & Couleur de JRq/ë.

De la laque carminée, du carmin, & très-
peu de blanc de cérufe, font le cramoifi;pour
faire couleur dé rofô , il faut y mettre peu de
carmin ■> une pointé de vermillon & du blanc
fié plomb;, Ces couleurs feront plus belles fi
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on les empioye à l'huilî d'œillet, & fi on les
détrempe à l'eflence.

} 1 c 1 i

L'ochre de Berry dôme le jaune; pur, il fait
un jaune foncé , un jaine plus tendre mélangé
evec le blanc de cértfe qui lui ajoute du
corps. On peut les enployer l'un & l'autre
en détrempe ; mais qiand ils font broyés à
l'huile , on peut les déremper à l'huile, à l'ef-
fence ou à l'huile coupe.

On compofe le chinois avec du blanc de
cérufe , beaucoup de aune de Naples , une
pointe de vermillon & in peu de jaune de Ber¬
ry: ces fubftances s'emp^yent de toutes façons.

On fait jonquille ave de la cérufe 6e du
ftil-de-grain de Troyes :on aura le jaune citron
ou aurore, en mêlant fus ou moins d'orpin,
rouge & d'orpin jaune, l'un & l'autre ne s'em-
ployent gaere qu'à i'huiî, & deviennent fuper-
bes employés au vernii Si vous ne voulez pas
vous fervir d'orpin, penez du blanc de cé¬
rufe , auquel vous ajouterez du beau ftil de-
gnin de Troyes, ou du jaune de Napies ,
qui eft plus folide , & que vous employerea
comme vous voudrez

Couleur d'Or.

Lorfqu'on te veut pas dorer un iujet, on
le met en caleur d'or, ce qui fe fait avec
le plus ou le toinsde blanc de cérufe, le plus
ou le moins d jaune de Naples & d'ochre de
Bsrry. On y put joindre un peu d'orpin rou-

il
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ge j pour foutenir le on de l'or : on employé
toutes ces matières 01 à l'huile ou à la dé¬
trempe.

V : r d.

Le verd d'eau en ëtrempe fe fait avec du
blanc de cérufe broy à l'eau, dans lequel on
mêle plus ou moins <e verd de montagne ,
auffi broyé à l'eau, tlon qu'on le veut plus
ou moins foncé, & on es détrempe l'un & l'au¬
tre à la colle de parchm'n. On compofe auifi
un verd d'eau plus vf & moins fujet à chan¬
ger , avec de la cérut , de ia cendre bleue &
du ftn-ue-grain de Troes.

Quand on veut erployer le verd d'eau au
vernis, il faut broyer'éparément à l'eflence du
verd-de-gns diftillé, &iu blanc de cérufe ; incor¬
porer ie verd-de-gris lans la quantité néceflaire
de blanc de cérufe pur votre teinte ,& détrem¬
per le tout avec un ^rnis à l'eflence. Ce verd
d'eau ne jaunit janus ; mais fi vous voulez
donner de la foliduéà votre ouvrage, comme
fur le panneau d'une ii. le voiture à fond verd,
verni-poli , il faut tn eniuant bien détremper
votre verd de-gris calcné , broyé à l'eflence ,
& votre cérufe broyé; a l'efrnce avec un
beau vernis au copal.

Le verd de treillages "e compde en mettant
une livre de verd-de-gris fimple ur deux livres
de cérufe ; on les broyé l'un & 'autre féparé-
ment, à l'huile de ir-.x , & or les détrempe
à l'huile de noix. Lorfque c'eft)our employer
à Paris , on met trois livres d blanc fur le
verd, attendu que l'air de cete Capitale le
noircit , au lieu que pour la cmpagne on n.9
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met que deux livres de cérufe , le grand air
mangeant toujours le verd. Quelle eft la raifort
de cette différence , prouvée néceffaire ? Je
laifle aux Phyficiens à la démêler ; ce qui eft
certain , c'eft que l'expérience en démontre la,
nécefilté. Si j'ofois hafarder mon opinion , je
dirois que cela vient peut-être de ce que l'air
de Paris , plus chargé de fubftances animales
exhalées , qui fe dépofent fans doute fur ce
verd , y prennent bientôt le ton de la putré¬
faction , & occafionnent la décompofition fu-
perficielle du verdet , tandis qu'elles agiffene
fur la cérufe en la noirciflant.

Le verd de compofîtion pour les appartemens,
fe fait avec une livre de blanc de cérufe, deux
onces de ftil-de-grain de Troyes, & une demi-
once de bleu de Pruffe ; plus ou moins de ftil-
de-grain de Troyes , peut donner le ton qu'on
cherche, ou raccorder une couleur. Si vous vou¬
lez faire ufage de ce verd en détrempe, broyez-
le à l'eau & le détrempez à la colle de par¬
chemin. Si vous le broyez à l'huile, détrem¬
pez-le à l'eflence.

Le verd pour les roues d'équipages , eft com-
pofé de cérufe & de verd-de-gris diftillé, broyé
féparément avec moitié d'huile & moitié ef-
fence, & détrempé avec le vernis de Hollande,
dont nous parlerons ci-après.

Bleu.

Prenez de la cérufe & du bleu de PrufTe ,
félon que vous voulez que la nuance du bleu
foit belle. Vous pouvez broyer l'un & l'autre
à l'eau , & l'employer à la colle ; mais la cou.-

1 J
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leur fera plus belle fi vous la broyez à l'huile
d'œillet, & ia détrempez à l'effence.

Violet.

Le violet fe compofe avec de la laque, du
bleu de Pruiïe, un peu de carmin , & très-
peu de blanc de plomb à la colle ou à L'huile ,
comme on juge à propos.

Brun.

Nous rangeons ici les couleurs de bois &
les couleurs (ombres , parce qu'il eft bien rare
que la Peinture d'imprefiion faffe ufage de cou¬
leur décidée brune.

Couleur de bois de chêne.

Prenez trois quarts de blanc de cérufe, l'au¬
tre quart d'ochre de rue , de terre d'ombre ,
& de jaune de Berry , plus ou moins de
ces dernières fubftances vous donneront la
teinte que vous cherchez ; elles s'employent
également à l'huile & à la détrempe.

Couleur de bois de Noyer.

Le blanc de cérufe , Pochre de rue & la
terre d'ombre , rouge & jaune de Berry , vous
donneront la couleur de bois de noyer ; vou9
les employerez à la colle ou à l'huile, comme
■vous le voudrez,
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Couleur de Maron.

il

Le rouge d'Angleterre , l'ochre de rue & le
noir d'ivoire donnent le maron foncé ; on l'é-
claircit en y mettant moins de noir & plus de
rouge : ils peuvent être employés en détrempe
ou à l'huile.

Olive.

Uolive en détrempe fe' fait avec du jaune de
Berry , de l'indigo & du blanc de Bougival ;
mais quand on veut vernir deffus , au lieu de
ce blanc il faut employer de la cérufe. L'olive
à l'huile fe fait en broyant avec cette liqueur
du jaune de Berry , qui eft la bafe de cette
couleur , un peu de verd-de-gris & du noir ,
qu'on détrempe à l'huile coupée d'eflence; plus
ou moins de ces deux dernières donnent le ton
de l'olive.

G* ■^a®Kî^a***= S«Q
CHAPITRE III.

Des liquides qui fervent à broyer 5? détremper ks
matières colorées.

o N vient de voir que toutes les différen¬
tes fubftances qui nous procurent les couleurs,
font ou des terres ou des compofitions foli-
des. Il eft évident qu'on ne pourroit pas les
étendre ni les appliquer fur d'autres fujets pour
Jes y fixer, fi l'on necommençoit parles broyer
& les réduire en poudre très-fine. Il eft en-

saBcs*
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tore fenfible que fi on les broyoit à fec fouâ
la molette , elles s'échapperoient en poufîierei
On a donc cherché des liquides qui puifiene
retenir les particules légères divifées par le
broyement , & qui lorfqu'elles font broyées t
puiflent les détremper, de façon qu'elles s'é¬
tendent facilement fous le pinceau ; ces liqui¬
des , qui fe trouvent alors teints de la couleur
de la fubftance qu'ils ont imprégné, s'appli-
quantfur le fujet,1epénètrent, y incorporent,
fixent & maintiennent la couleur.

L'eau , la colle , les huiles, l'eflence de té¬
rébenthine, & quelques vernis, font les liqui¬
des qu'on employé pour broyer ou détremper
les couleurs.

L'eau , que nous ne définirons pas parce
qu'e.le eft fufhTamment connue , fert dans la
Peinture à broyer les fubftances colorées ; elle
les ave, les dégage des parties groffieres , qui
brunifient les couleurs , les conferve , & eft
non-feulement la première liqueur de la dé¬
trempe, mais encore difpofe & clarifie les
fubftances qui doivent être broyées à l'huile ,
qui devient beaucoup pius belles , lorfqu'on
a eu la précaution de les broyer d'abord à l'eau.
Il faut la choifir pure , nette , légère , dou¬
ce, & de rivière, par préférence à l'eau de
puits ou de foùrce , qui font prefque toujours
troD crues , & chargées de félénite , qui en fe
décompofant ou fe précipitant , pouffe un
blanc.

La colle eft un mot général, qui exprime une
tnatiere factice & tenace , qu'on employé liqui¬
de , pour unir deux ou plufieurs fubftances ,
«de manière à ne pouvoir enfuite fe féparer que
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très-difficilement.Les Peintres & Doreurs s'en
fervent ou comme matière tenace , pour appli¬
quer & fixer une couleur , de façon qu'elle ne
puifie s'effacer en la frottant , & alors ils la
compofent forte ou bible, félon le fujet ; ils
la font chauffer ou :iédir feulement , & jamais
bouillir; car s'ils l'enpioyoient bouillante , ils
terniroieiu l'éclat & la vivacité de leurs cou¬
leurs. Quelquefois aufii ils s'en fervent comme
corps intermédiaire, pour empêcher qu'une
fubftance liquide ne pénètre dans une folide,
comme lorfqu'on veut étendre du vernis fur
un papier, ainli qu'on le verra dans l'emploi
du vernis ; alors ils la choififfent claire >
légère, limpide , & l'employent froide.

Il y a plufieurs fortes de colle en ufage dans
la Peinture & Dorure. Les principales font la
colle de gants, celle de parchemin , celle de
brochette, de Flandre, &c. Nous ne nous arrê¬
terons qu'aux fimples détails de leur prépa¬
ration & de l'emploi, renvoyant pour le fur-
plus à l'Art de faire les Colles , donné par
l'Académie des Sciences , & rédigé par M.
Duhamel

La colle de gants fe fait avec de la rognure
de peau blanche de moutons , qu'on fait ma¬
cérer & diffoudre dans l'eau bouillante pen¬
dant trois ou quatre heures » enfuite couler
à travers un tamis ou linge clair , dans un
vafe très-propre; lorfque la colle eft refroi¬
die, elle a la confiftance d'une forte gelée
de confitures. On s'en fert plus volontiers
pour faire les détrempes de couleurs qu'on ne
veut pas vernir.

La tolk de parchemin çft faite de rognure»
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de parchemin neuf & non écrit , qu'on met
bouillir pendant quatre à cinq heures dans l'eau,
comme la colle de gans , la diffolution en
eft plus longue. On l'enploye pour faire les
détrempes qu'on fe prooofe de vernir , 8î
pour les ouvrages qu'on veut dorer. Pour la
composer " jettez une livre de parchemin
„ dans fix pintes d'eau bouillante , laifiez-
„ la fe macérer & diffoucre à bouillons égaux
„ pendant quatre heures , de façon qu'elles
„ fuient réduites à moitié ; la colle faite , paf-
„ fez-la par un linge ; quand elle eft refroi*-
„ die, elle doit fe trouver en confiftancede ge-
„ lée forte. "

Nous aurons occafion dans le cours de cet
ouvrage de parler de trois différences de force
de colle, en difant qu'on employé de la colla
forte, de la colle moyennement forte, & de
la colle foible. Nous allons indiquer comment
on la coupe & on l'affaiblit, félon la denfité
qu'on veut qu'elle ait , pour la mettre par de¬
gré à ces trois efpeces de titre.

La colle dont nous venons de donner la
compcfkion eft la forte colle ; pour la réduire
à fa moyenne force , ajoutez-y une pinte d'eau '
il en faut quatre pour la rendre foible , & ù&-
vantage fi on la veut très-légère.

Il faut mettre la colle dans des vafes très-
frais , de terre verniiîée , & les garder dans
un endroit frais, éloigné du foleil, de toute
chaleur & de toutes :nauvaifes exhalaifons: elle
eft très-fufceptible de tourner, fur-tout dans les
.temps d'orage.Obferrez qu'il faut dans le temps
de chaleur, pour qu;la colle acquière une con¬
fiftance de gelée, y employer beaucoup plus



l' Art du Peintre. 55
de parchemin. Ainfi , pour la dofer convena¬
blement , il faut confulter la faifon ; celle que
nous venons de donner fe compofe ainfi dans
les tempérées ; elle fe conferve aflèz bien
l'hiver , mais fe corrompt aifément l'été , &
fe réfout en une eau gluante , qui entre bien¬
tôt en putréfaction. Il faut éviter de fe fervir
de colle trop forte , parce qu'elle feroit écail¬
ler la Peinture.

La colle de brochette fe fait avec du gros par¬
chemin , que les Tanneurs tirent des peaux
préparées & écariées. Ce parchemin , plus épais
que l'autre, fert auffi à faire de la colle , qui
ne s'employe que pour les gros ouvrages ; elle
fe prépare de la même manière ; & eft beau¬
coup moins chère.

La colle de Flandre , dont on fe fert fur-
tout dans le décore, & qu'on mêle dans les
couleurs deftinées aux carreaux d'appartemens,
pour y fixer la couleur , eft faite de rognures
de peaux de mouton , d'agneaux ou d'autres
peaux d'animaux: elle doit être blonde, tranf-
parente. Les uns la jettent dans de l'eau bouil¬
lante , les autres la laiflent tremper une journée
dans de l'eau, enfuite la laiflent fondre dans de
l'eau bouillante : on la pafle pour s'en fervir.

V huile eft un fluide d'une utilité & d'un
ufage extrêmement étendus. Les Grecs , qui
attribuoient à Minerve la découverte de l'oli¬
vier, ont fait préfider cette Déefle à tous les
Arts ; parce qu'en effet il en eft peu qui puifle
fe pafler du fecours de l'huile, ce qui eft fin-
guliérement vrai pour nos trois Arts.

Celle dont ils font le plus d'ufage eft l'huile de
Un. Elle eft fans contredit la meilleure de tou-

F
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tes. Sa propriété particulière eft d'être plus facils
à fe dégraiifer , conféquemment plus fécative ,
c'eft-à-dire , plus prompte à fécher, & d'être
la moins chère , lui font donner le choix. A
fon défaut , on doit rechercher Vhuile de noix ;
ce n'tft que lorfoue ces deux huiles manquent
qu'on peut employer Vhuile d'œillet ; mais ,
comme on vient de le dire , ces deux der¬
nières étant plus graffes font plus difficiles à
fécher.

L'huile de lin eft celle qu'on tire par expref-
fion des graines de la plante de ce nom ; il
faut la choifir claire , fine, ambrée, très amere
au goût ; car plus elle l'eft , plus elle eft féca¬
tive , fe cuit mieux , & eft moins fufceptible
de gerfer ; la meilleore que nous ayons dans
le commerce eft celle de Ho'.lar.de ; celle qui
vient de Lille eft fouvent mêiée d'huile de na¬
vette. Pour rendre l'huile de lin auffi blanche
que l'huile d'œillet, il faut la mettre dans une
cuvette de plomb expofée perdant un été au
foleil ; on y jette du blanc de cérufe & du talc
calciné : ce mélange attire les j arties grades
au fond & éclaircit l'huile.

Vhuile de noix, dont fe fervent nos Artiftes,
eft celle qu'on obtient par une féconde expref-
fion des noix ; elle l'emporte fur l'huile de lin
par fa blancheur, mais n'eft pes auffi dtrffica-
tive. On l'adopte pour broyer & détremper les
couleurs claires , telles que le b'anc ,1e gris ,
que l'huile de lin terniroit un peu. Il faut la
choifir blanche , fentant bien fon fruit , tant
au goût qu'à Podorat.

Uhuile d'œillet eft celle qui provient par
expreffion de la femence du pavot noir pilé ;
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il faut la choifir plus claire que l'huile d'olive >
ne Tentant rien ; c'cft la plus blanche de toutes
les huiles , aufii l'employé-t-on pour broyer &
détremper le blanc de plomb, lorfqu'on veut
de beaux blancs.

Nous ne pouvons qu'indiquer les propriété»
& qualités des huiles relatives à nos Arts, &
en fixer le choix : un plus long détail, fur leur
nature, fur la façon de les extraire , n'eft pas
de notre reflbrt, & nous conduiroit trop loin.
Dans la defcription d'un Art, il eft des bornes
qu'on ne peut franchir fans envahir furies Arts
voifins.

Piufieurs perfonnes imaginent qu'il eft indif¬
férent de fe fervir d'huile d'olive , ou de na¬
vette , ou d'afpic ; mais elles doivent s'atten¬
dre , fur-tout avec celle d'olive , à voir leurs
coukurs , ou dorures , ou vernis , fe ternir &
refter toujours gras ou onclueux. Quant à
l'huile d'afpic, quoiqu'inférieure à celle de lin,
il eft toujours à craindre qu'elle ne foit falli-
fiée on allongée avec l'eflence de térébenthine.

Uejfence , ou V huile ou Vejprit de térében¬
thine , eft la partie huileufe , éthérée & fub-
tile de la térébenthine , qu'on a obtenu par la
diftillation. Nous la ferons connoître davan¬
tage dans l'Art du Vernifleur ; nous indique¬
rons feulement ici ce qu'il faut faire pour con¬
noître fi l'eflence qu'on veut employer eft
bonne. Broyez du blanc de cérufe à l'huile ,
détrempez-le dans l'eflence ; fi cette dernière
furnage une demi-heure après , elle eft bonne ;
fi elle ne l'eft pas, elle s'incorpore avec le blanc ,
qui devient épais , ce qui prouve qu'elle n'eft
pas aflez rectifiée. Il faut la choifir clair©

F %
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comme de l'eau de roche , d'une odeur fort
pénétrante , défegréablt ; elle fert à détremper
les couleurs broyées à l'huile , lorfqu'on doit
vernir par defius ; elle étend mieux les cou¬
leurs & les prépare à recevoir le vernis. On
met ordinairement par defius un vernis fans
odeur , qui non -Peultttunt emporte celle de
l'elTence de térébenthine, mais même celle
que pourroit donner l'huile elle-même.

Quant aux vernis qui fervent à broyer &: à
détremper les couleurs , nous nous contente¬
rons d'indiquer ici les dofes pour les faire ,
renvoyant à l'Art du Vernifleur pour les pro¬
cédés de la manipulation.

Vernis a l'Esprit-de-vin,

pour détremper les Couleurs.

Dans une pinte d'efprit-de- vin , mettez
deux onces de maftic en larmes , &c deux on¬
ces de fandaraque. Lorfque ces réfmcS feront
fondues , ajoutez-y un quarteron de térében¬
thine de Venife,faites bouillir le tout quelques
bouillons, & paflez-le à travers un linge fin.
Ce vernis exige que les couiturs foient broyées
très finement ; il les détrtmpe bien , & elles
fechent promptement. Il ne faut les détremper
qu'au fur 8t à rnefure qu'on s'en fert.

Vernis blanc a l' Essence,

pour le même fujet.

Sur une pinte d'eflence , mettez quatre
onces de maftic en larmes, & une demi-livre
de térébenthine> faites fondre le tout enfem-
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b!e , & le pafllz. Ce vernis gras eft moins
prompt à fécher que celui ci-dcffus , donne
de l'odeur , mais s'emplcye plus aifément &
a plus de qualité. Les couleurs doivent être
broyées à l'huile , pour les détremper avec ce
vernis, ce qui fe fait peu-à-peu. CVft de ce
vernis à l'eflencedont on détrempe le verd d'eau
indiqué ci-defius, page 46 : il tft bien plus beau
détrempé avec ce vernis qu'employé à l'huile.

Vernis d' Hollande,

pour détremper le Vtrd-dc-grïs.

Ce vernis , qu'on tiroit autrefois de Hol¬
lande, & qui en a confervé le nom, eft com-
pofé d'une pinte d'eflence , dans laquelle on
fait fondre une demi-livre de térébenthine-pife,
& autant de galipot, qu'on paflè enfuite par
un linge fin ; il fert à détremper le verd-de-gris,
ainfi que nous l'avons dit ci-defius, page 48.

1 \%
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CHAPITRE IV.

De la façon de broyer & de détremper les Cou¬
leurs.

c
(E que nous avons dit jufqu'à préfent fur

les outils néc j flaires aux Peintres , fur la na¬
ture des fubftances qui donnent les couleurs ,
des liquides qui fervent à les broyer & les dé¬
tremper , intérefle également l'Amateur &
l'Artjfte ; ce que nous allons confidérer relati¬
vement à leurs broyemens & mélange, paroît

F 3'



£8 l'Ait du Peintre.
plus du reffort des derniers ; c'eft à eux , &
fur-tout aux Marchands de couleurs, qu'il im¬
porte de les favoir bien broyer , détremper &
mélanger , parce que de ces premières opéra¬
tions dépend la beauté des ouvrages. Mieux les
matières font préparées, & plus l'exécution eft
facile & le fuceès certain , moins auffi il faut
de matière pour exécuter ce qu'on entreprend
de peindre ; fon extenfion eft proportionnelle
à la ténuité de fes molécules, &. cette confi-
dération eft d'un certain mérite dans les gran¬
des entreprifes. Les Amateurs qui veulent s'a-
mufer à peindre , ne s'occuperont guère fans
doute de ces manipulations ennuyeufes, mal¬
propres , quelquefois même dangereuses &
très-peu lucratives. En faifant venir les mar-
chandifes toutes préparées & prêtes à être em¬
ployées , ils s'épargneront les rifques de la
mal-adreffe, le dégoût, les dangers des apprêts,
qui font ce que la Peinture d'impreflion offre
de plus difficile , & pourront Te borner au
plaifîr de l'application , dont le fuceès eft tou¬
jours certain , puifque la mal-adreffe même ne
peut que manquer à la perfection & non à
la réufîite.

On broyé ordinairement les fubftances qui
donnent les couleurs fur un porphire, un mar¬
bre, ou autre pierre dur , avec l'intermède
de l'eau , de l'huile & de i'effance.

i°. Quand les matières font broyées à l'eau ,
il faut les détremper à la colle de parchemin.

2°. Si l'on veut les détremper dans le ver¬
nis à l'efprit-de-vin indiqué ci-deflus , page
g6 , il fuffit , après les avoir bien broyées ,
d'en détremper ce que l'on veut employer fur
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le champ ; car les couleurs einfî préparées fe-
chent très-promptement.

3 0 . Les couleurs broyées à l'huile s'em-
ployent quelquefois à l'huile pure , plus fouvent
à l'huile coupée d'tflence, & crès-fouvent avec
l'eflence de térébenthine pure; l'eflence les rend
coulantes & faciles à étendre. Les couleurs
ainfi préparées font les plus folides , mai»
elles exigent plus de temps pour fécher.

4 0 . On broyé les couleurs à l'eflence de té¬
rébenthine, & on les détrempe dans le vernis
blanc à i'eflènce indiqué page 57 ; comme
elles exigent un très-prompt emploi, U nYn.
faut préparer que très-peu à la fois, & pour
l'ouvrage du moment. Les couleurs ainfi broyées
à l'eflence & détrempées au vernis, ont plus
de brillant , fechent plus vîte que celles pré¬
parées à l'huile ; mais font plus difficiles à
manier , étant fujettes à s'épaifilr , fur-tout
quand on en détrempe trop à la fois.

Nous venons de dire qu'il falloit broyer
les matières qui donnent les couleurs fur le
porphire ou fur la pierre. Le porphire eft une
efpece de pierre rouge- brune , tirant fur le
violet, ayant des points blancs, d'une dureté
qui réfifte aux outils les mieux trempés, par
conféquent très-propres à broyer les couleurs.
A fon défaut on peut fe fervir du granit d'O¬
rient ; C 1 y on lui préfère l'écaillé de mer ,
efpece de pierre grife très-compacte & très-

C 1 ) M 'Guettard s'eft beaucoup étendu dans fss
Mémoires inférés parmi ceux de l'Académie des Scien¬
ces, fur la nature de cette pierre, où nous prioas le
lecteur curieux de ,les coufulter,

F 4
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ferrée, dont nous ferions bien embarraffës de
donner la notice, d'après les Naturaliftes, qui
vraifemblablement ne la connoiflent pas fous
ce nom. L'écaillé de mer bien choifie a beau¬
coup plus de dureté, & eft plus fufceptible de
poli ; auffi broye-t-on plus fin & plus promp-
tement. Il faut préférer la grife à la rouge ;
îl y en a qui fe fervent d'un grès-fort dur ,
qui étant bien imbibé d'huile & d'afi'ez bon
ufage, On conçoit qu'il faut éviter de fe fervir
de pierres tendres, qui s'ufent en broyant, C@
mêlent avec les couleurs , & les ternifient
quand elles font vives. Les molettes font des
pierres taillées en cône à plat, ou enchaifées
de manière à avoir, cette forme ; la bafe eft
ce qui écrafe les matières à broyer , & le
Tefte du cône fert à l'ouvrier pour l'empoigner
& la promener fur le porphire ; elles fervent à
broyer , & doivent être fort dures, & de la mê¬
me nature que la pierre à broyer , fi faire fe peut.

On broyé les couleurs ou fubftances colo¬
rées fur le porphire , en les écrafant avec la
molette, qu'on pafîe & repafle fouvent delTus
jufqu'à ce qu'elles deviennent en poudre très-
fine, avec de l'eau , dont on les humecte pev-à-
peu à mefure qu'on les brcye , ce qui facilite
l'opération ; on rapproche toujours la couleur
au milieu avec le couteau , pour repalfer deffus
la molette, que l'on conduit en tout fens juf¬
qu'à ce qu'elle foit broyée autant qu'on le de-
fire : on la partage enfuite en petits tas, fur
une feuille de papier blanc & net, à l'aide d'un
entonnoir, & on les laifle fécher dans un en¬
droit propre,où il n'y a pas de pouffiere;c'eft
ce qu'on appelle couleurs broyées à Veau, qu'on



l' A r t du Peintre. 61
peut employer en les détrempant foit à la
gomme, foit à la colle, foit à l'huile, & ces
petits tas fe nomment trochifques On peut fous
cette forme , conferver facilement les couleurs
broyées.

Comme la pierre & la molette doivent tou¬
jours être très-propres, fi vous avez broyé à
l'eau , lavez-les avec de l'eau ; fi la couleur
réfifte , & que vous ne puiffiez l'emporter à
caufe des inégalités de la pierre, écurez-les
avec un peu de fablon & de l'eau qu'on broyé
avec la molette, ce qui fe fait fur-tout lorf-
qu'on veut enfuite broyer une couleur d'une
teinte différente , comme du jaune après du
blanc ou du noir.

Quand les couleurs ont été broyées à l'huile,
nettoyez votre pierre & fa molette avec de la
môme huile pure fans couleur , comme fi on
broyoit ; après qu'elle a bien détaché toute la
couleur qui étoit reftée , ôtez toute l'huile ,
paffez deflus une mie de pain médiocrement
tendre, pour emporter la couleur qui y refte ,
ce qu'on répète plufieurs fois avec de nouvelles
mies de pain, en appuyant aflez fort avec la
molette jufqu'à ce que le pain devienne en
petits rouleaux , & ne foit plus teinte de cou¬
leur ; fi par hafard , ou négligence , la couleur
fe féchoit fur la pierre avant qu'on l'eût net¬
toyée , il faudroit l'écurer à plufieurs reprifes ,
avec du grès, ou du fablon, ou de l'eau fé¬
conde, jufqu'à ce que la pierre fût bien nette :
ce qu'on reconnoît en la lavant avec de l'eau.

Ceux qui broyent ordinairement du blanc
de plomb , ont une pierre particulière , qui
ne fert qu'à cet ufage , à caufe que cette cou-

' V
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leur fe ternit aifément, pour peu qu'il s'en
môle d'autres*.

i". Broyez également & modérément voi
fubftances. 2 0 . Broytz-les féoarément. %Q . Ne
les môlangfz, pour donner la teinte , que
lorfqu'elles ont été bien préparées. 4 0 . N'en
détrempez que ce que vous êtes dans le cas
d'employer, de peur qu'elles ne s'épaiffiflent.
Pour broyer, ne mettez que ce qu'il faut de
liquide pour foumettre les fubftances folides
à la molette. Plus elles font broyées, mieux
les couleurs fe mêlent, & donnent une pein¬
ture plus duuce, plus unie, plus gracieufe ; la
fonte en eft plus belle, moins fenfiole. Audi
faut il donner tous fes foins à bien broyer
finement & à ies détremper fuffifamment pour
qu'elles ne ibit.nc ni trop légères, ni trop épaiffes.

Pour détremper , il faut mettre les couleurs
broyées dans un pot, verfer peu-à-peu le liqui¬
de qui doit fervir pour les détremper, qu'on
introduit en remuant bien jufqu'à ce que la
couleur fou délayée au puint que l'on deflre :
ne verfez de liquides qu'autant qu'il en faut
pour étendre ies couleurs fous le pinceau.

Le préet-pte de ne broyer & détremper de
couleurs qu'autant qu'on en a befoin, eft ef-
fentiel à fuivre , parce que tel foin qu'on em¬
ployé pour les conferver, elles fe graillent &
perdent toujours de ieur qualité ; cependant, fi
l'on en avoit préparé une l:us grande quantité,
il faut , quand ce font des terres broyées à
l'huile , y mettre un peu d'huile par deflus ; &
quand elles font broyées à l'eau, pour qu'elles
ne fe g'aifent pas, il faut les noyer d'un peu
d'eau qui les fumage.

\r
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CHAPITRE V.

De l'application des Couleurs.

\t Ue les fubftances colorées foient prépa-
^"'rées à l'eau, à l'huile ou à l'effence , on

conçoit que la manière de les étendre eft tou¬
jours la même ; mais il eft des préparations ,
des précautions particulières relatives, foit au
fujet qui doit recevoir la couleur, foit à rem¬
ploi même de la couleur. Nous allons entrer
dans tous ces détails dans les trois Sections de
ce Chapitre, dont chacune traitera de l'emploi
des couleurs en détrempe, en huile, au ver¬
nis ; c'eft ordinairement le fujet qui déter¬
mine laquelle de ces trois façons de préparer la
couleur l'on doit adopter : par rénumération
que nous allons faire des dirTérens fujets qui
les reçoivent, on fe déterminera aifément fur
le choix qu'on doit faire. La quatrième pré-
fentera quelques réflexions fur diverfes façons
de peindre introduites par l'attrait de la nou¬
veauté. Enfin , la cinquième donnera la ma¬
nière de peindre lts toiles, foit en huile, foit
en détrempe, & de les rehaufier d'or.

Dans toute opération méchanique , non-
feulement il faut bien favoir ce que l'on veut
faire, mais aufïi il faut bien connoître ce qu'on
doit éviter. L'habileté confifte quelquefois plus
dans les précautions que dans les procédés ; Se
pour bien exécuter, il importe fouvent plus de
ne pas ignorer ce qui eft contraire , que d'être
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sûr de ce q l'on a à faire. Ainfi, dans les trois
Arts dont nous donnons la aefcription, nous
D s f>mmes impofé la loj de ne point indi¬
quer aucun procédé que nous n'ayons établi
des préceptes généraux ,dont il fera eflentiel de
fe bien pénétr r pour être plus sûr de fon opé¬
ration , & d'apprendre même , pour que la
mémoire puifle venir au fecours de l'embarras.

Préceptes généraux

de la Peinture d'imprejjion.

i°. Ne préparez que la quantité de couleurs
réceflaires pour l'ouvrage que vous entre¬
prenez , parce qu'elles ne fe confervent jamais
bien , & que celles aui font fraîchement mélan¬
gées font toujours plus vives&plus belles. Voir
ce qui a été dit ci-dejfus , pages 62 , 63.

2°. Tenez votre brofle bien droite devant
vous, & qu'il n'y ait que fa furface qui foit
couchée fur le fujet ; fi vous la teniez penchée
en tout fens, vous courriez rifque de peindre
inégalement.

3 0 . Il faut coucher hardiment & à grards
coups , & étendre néanmoins bien u' iment &
bien ég-ilement les couleurs ; prenez garde
dl,engorger vos moulures & fculptures ; fi cet
accid-nt arrivoit, ayez une petite brofie pour
en retirer les couleurs.

4 0 . Remuez très fouvent les couleurs dansle
pot, afin qu'elles confervent toujours la même
teinte , & qu'elles ne faffent pas de dépôt
au fond.

5 0 . N'empâtez jamais la brofle, c'eft-à-dire,
ne la furchargez pas de couleur.

> \



I /

.l'Art du Peintre. 65
6°. N'appliquez jamais une féconde couche

que la première ou précédente ne foit . bfolu-
ment feche , ce que l'on connoît aiféirent ,
lorfqu'en y portant le dos de la main légère¬
ment ii ne s'y attacha en aucune façon.

7 0 . Afin de rendre cette fécation plus
prompte & plus uniforme , faites toujours
vos couches les plus minces poffibles.

SECTION PREMIERE.

De Vemplol des Couleurs préparées en détrempe.

Peindre en détrempe , c'eft peindre avec des
couleurs broyées à l'eau & détrempées à la
colle. La détrempe eft sûrement la plus ancien¬
ne man ; ere de peindre ; il eft naturel de croire
que les premiers qui ont trouvé les matières
qui donnent les couleurs les ont d'abord dé¬
trempé avec de l'eau , & qu'enfuite pour
donner de la conf.ftance à cette eau colorée ,
ils l'ont préparé avec de la gomme ou de la
colle. Cette forte de Peinture bien faite , fe
conferve long-temps; elle tft la plus en ufage,
elle s'employe fur les plâtres , les bois , les
papiers ; on en décore les appartemens ; tout
ce qui n'eft pas fujet à être expofé aux injures
de l'air , comme boîtes, éventails, efquiile ,
eft ordinairement peint en détrempe. On peint
auffl à la colle tout ce qui n'a qu'un éclat mo¬
mentané, ou ce qui eft dans le cas d'être bien
conferve, comme décorations de fêtes publi¬
ques, ou de théâtre.

Il y a trois fortes de détrempes,la détrempe
commune, la détrempe vernie, qu'on appelle



66 l' A R T DU P E I N T R ï.
chlpolin, & la détrempe au blanc de Roi. Les
détails que nous allons donner des diiïérens
ouvrages dans ces trois parties , les feront mieux
connoître que les définitions les plus claires ;
mais nous allons auparavant établir les précep¬
tes particuliers de la détrempe.

Préceptes particuliers

à la Peinture d' ImpreJJïon en détrempe.

i°. Prenez garde qu'il n'y ait aucune graille
fur le fujet ; s'il y en a , ou grattez, ou lefiivez
avec l'eau féconde , ou frottez la partie grafle
avec de l'ail & de l'abfynthe. 2 P . Que la cou-i
leur détrempée file au bout de la broffe lorfque|
vous la retirez du pot ; fi elle s'y tient attachée,
c'eft la preuve xju'il n'y a pas affcz de colle]
3 a .Que toutes vos opérations, c'eft-à-dire, qut|
toutes les couches , fur-tout les premières
foient données tiès-chaudes, en évitant toute¬
fois qu'elles foient bouillantes. Une bonne cha¬
leur fait bien mieux pénétrer la couleur , mais
employée trop chaude , elle fait bouillonner
l'ouvrage & gâte le fujet, & fi c'tft du bois,
l'expofe à s'éclater : la dernière couche que l'on
étend avant que d'appliquer le vernis , eft la
feule qui doive être donnée à froid.

4 9 . Lorfqu'on veut feire de beaux ouvrages,!
& rendre les couleurs & plus belles & plus
folides,on prépare les fujets qu'on veut peindre
par des encollages & des blancs d'apprêts , qui
fervent de fond pour recevoir la couleur ; c'eft
rendre la furface fur laquelle on veut peindre ,
tien égale & bien unie : nous en parlerons ci-
après.
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5 0 . Cecte imoreffion doit fe faire en blanc ,

telle couleur qu'on veuille y appliquer ; parce
que les fonds font plus avantageux pour faire
reflbrtir les couleurs , qui empruntent toujours
un peu du fond.

6°. Si on rencontre des nœuds au bois, ce
qui arrive fur-tout dans les boiferies de fapin ,
il faut frotter ce nœud avec une têts d'ail , la
colle prendra mieux.

Obfervatlons fur les Dofes.
Pour que les détails fe faiTent mieux fentir ,

nous prendrons pour point fixe de toute fuper¬
ficie à peindre , une ou plufieurs toifes quarrées,
c'eft-à-dire, fix pieds de haut fur fix pieds de
large, qu'on peut répartir comme on juge à
propos. L'on fixera enfuite la quantité de ma¬
tières & de liquides néceflaires pour couvrir
cette fuperficie. Je n'ai pas befoin de prévenir
mes Lecteurs que lorfqu'ils auront plus ou
moins de fuperficie , il faudra augmenter ou
diminuer les quantités , en raifon des propor¬
tions données : néanmoins il ne faut pas croire
que toutes celles indiquées feront toujours pré-
cifes & fuffifantes ; on ne peut présenter que
des à-peu-près ; car il y a des fubftances
qui boivent plus ou moins de liquides , les
mômes terres, félon leurs degrés de féchereffe ,
s'en abreuvent plus ou moins. Il y a des par¬
ties , comme plâtres, fa pi ns , qui en pompent
davantage. £ 1 ) La manière de FemDloyr y

[

( l ) Sur- tout le lapin qui eft quelquefois fi poreux
que les couleurs filcreat au travers, comme fi on les pat-
loi c par un tamis.
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fait aufil beaucoup ; l'habitude fait bien mieux
les ménager qu'une première tentative : enfin
il faut toujours s'attendre que les premières
couches confommeront plus de matières que les
fécondes & fubféquentes, qu'un fujet préparé en
exigera moins qu'un autre qui ne l'eft pas :
la raifon en eft fenfible, il faut d'abord abreu¬
ver les pinceaux , les brofles , les bois , les
toiles , les plâtres qui doivent recevoir les
couleurs ; les premières couches qui font defti-
nées à cela , font & doivent être en plus grande
quantité que les autres.

Qu'on employé les couleurs fur du bois ,
de la toile, du plâtre , les dofes doivent être
toujours les mêmes pour la toife quarrée, il
n'y a jamais que la première couche qui foit dans
le cas d'éprouver des différences bien fenfibles,
parce que c'eft elle qui fert à abreuver les
fujets ; mais la féconde &c la troifieme ne doi¬
vent pas fubir ces variations , puifque par la
première couche , tous les fujets deviennent
égaux, entr'eux , enforte qu'une muraille qui
a reçu une première couche bien donnée ,
n'exigera pas plus de couleurs à la féconde 8c
troifieme, qu'un lambris qui aura pareillement
reçu une pareille couche.

Quand nous parlerons dans cet ouvrage de
la toife quarrée , il faut l'entendre d'une fu-
perficie unie & égale ; car fi les bois font
enrichis de moulures , fculptures, l'évaluation
ne peut plus être la même pour l'emploi :
nous n'entendons pas parler ici de l'évaluation
relative au toifé d'Entrepreneur ou d'Expert.

Article
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Article premier.

.De la Détrempe commune.

La détrempe commune eft celle qu'on em¬
ployé pour de gros ouvrages qui ne demandent
pas grand foin > & qui conféquemment n'exi¬
gent pas de préparation , comme plafonds ,
planchers , efcaliers ; elle fe fait ordinairement
en infufant des terres à l'eau ,-& en les dé¬
trempant avec de la colle: nous allons indiquer
quelques fujets où on i'employe.

Grojfe détrempe en blanc.

i°. Écrafez du blanc d'Efpagne d'ans de
l'eau, laiflez-le s'y infufer une couple d'heures,
s". Faites pareillement infufer du noir de char¬
bon dans l'eau. 3 0 . Mélangez le noir avec le
blanc, ne les mêlez qu'à mefure fuivant la teinte
que vous defirez 4 0 . La teinte faite,détrempez-
la dans de la colle d'une bonne force , fuffifam-
ment épaifle & chaude. .5°. Couchez fur le fu-
jet ; on peut en donner plufieurs couches.

Dojc pour une tolfe quarrée. Blanc de Bo'ugival
deux pains , ( c'eft à-peu-près deux livres &
demie J une chopine d'eau pour l'infufer ; plus
ou moins de charbon auffi infufé à part, autant
que l'on veut pour foncer le blanc, & près d'une
pinte de colle pour détremper le tout.

Si vous voulez employer cette détrempe fur
de vieux murs, il faut : i°. Les bien gratter :
s 2 . Paflez deux ou trois couches d'eau de
thaux , jufqu'à ce que le roux foit mangé :

G
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3 Q . Épouffeter la chaux avec un ballet de crin :
4 0 . Appliquer enfuite les couches de détrempe,
comme nous venons de le dire. Si c'eft fur des
plâtres neufs, il faut mettre plus de colle dans
le blanc pour en abreuver la muraille.

On peut employer toutes fortes de couleurs
en détrempe commune quand la teinte en eft
faite, & qu'elle a été infufée à l'eau : on la dé¬
trempe de même à la coller

Plafonds ou Planchers.

Quand les plafonds ou planchers font neufs :
1°. Prenez du blanc de Bougival , auquel vous
joindrez un peu de noir de charbon pour em¬
pêcher que le blanc ne rouffifle : 2 0 . Infufez-les
féparément dans de l'eau : 3 0 . Détrempez le
tout avec moitié eau & moitié colle de gants ,
( la colle de gants étant forte , feroit écailler la
couche, c'eft pourquoi on la coupe avec l'eau : )
4 0 . Donnez deux couches tiedes de cette
teinte. Si les murs ont déjà été blanchis , il
faut : 1°. Gratter au vif tout l'ancien blanc ,
ceft-à-dire, remettre le plafond autant à nud
qu'il fe peut , ce qui fe fait avec des gratoirs ,
tantôt dentés & tantôt à tranche plate & obtufe
emmanchés de court pour fatiguer moins l'ou¬
vrier. 2 0 . Y donner autant qu'il faut de cou¬
ches de chaux pour l'enduire & le faire devenir
blanc : 3°. Epouflèter la chaux : 4 0 . Mettre
deux à trois couches de blanc de Bougival in-
fufé à l'eau & détrempé à la colle , comme 00
vient 6è~H dire-
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Murs Intérieurs, contre-cmrs de cheminées.

Quand ce font des murs intérieurs qu'on
veut peindre en détrempe commune , comma
murs d'efcaliers ou parties de murs , on les
peint en infufant de même à l'eau le blanc ,
ou telle autre terre colorée choifie, & en les
détrempant à la colle de gants pure.

Badigeon.

Le Badigeon eft la couleur dont on fe fert
pour embellir les maifons au dehors lorfqu'elles
font vieilles, ou les Églifes quand on veut les
éclaircir ; il donne à ces édifices l'extérieur
d'une nouvelle bâtifle, en leur donnant le ton
de couleur d'une pierre fraîchement taillée ,
i°. Prenez un feau de chaux éteinte : 2°. Joi¬
gnez-y un demi-feau de fciure de pierre, dans
laquelle vous mélangerez de l'ochre de rue, fé¬
lon le ton de couleur de pierre que vous vou¬
drez donner à votre badigeon : 3 0 . Détrempez
le tout dans la valeur d'un feau d'eau où vous
aurez fait fondre une livre d'alun de glace.
Badigeonnez le fujet avec une grofle broffe.
Quand on n'a pas de fciure de pierre, on y met
plus d'ochre de rue, ou d'ochre jaune, ou l'on
écrafe des écailles de pierre de S. Leu , les paf-
fer au tamis, en faire un ciment avec la chaux,
que la pluye & l'air mangent difficilement.

! I
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Plaques de Cheminée en mines de plomb.

1°. Nettoyez vos plaques avec une forte
broffe u rée à peindre en détrempe , enlevez la
rouille & la pouffiere : 2 0 . Pilez environ un
quarteron de mine de plomb , lorfquelle eft en
pondre, mettez-la dans un pot avec un demi-
feptier de vinaigre : 3 0 . Frottez- en vos pla¬
ques avec la broffe : 4 0 . Quand elles font noir¬
cies avec ce liquide, prenez une broffe feche ,
trempez-la dans d'autre mine feche en poudre,
& vous frotterez jufqu'à ce que les plaques de¬
viennent luifantes comme une glace.

Carreaux.

Si les carreav.x font neufs, nettoyez, grattez
<k lavez-les bien ; quand ils font bien fecs:
i°. Donnez une première couchr très-chaude

,de gros rouge infufé dans l'eau bouillante , où
vous aurez fait fondre de la coll j de Fiandre :
cette première opération fert à abreuver le

.carreau : 2 0 . Étendez bien mince une féconde
couche à froid, de ronge de Pruffe broyé à
l'huile de lin, & détrempé à la même huile ,
où vous aurez mis un peu cl e : ce fé¬
cond procédé fert à fixer & coller la couleur.
3°. Faites fondre de la colle de F andre dans
de l'eau bouillante , retirez le pot du feu ,
jettez-y du rouge de Pruffe, que vous y laif-
ferez infufer, & incorporez-le bien en le re¬
muant avec la broffe ; employez cette couleur
tiède : cette croifieme couche mafque la couleur
à l'huile, 81 empêche qu'elle ne poiffe & colle
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aux fooliers. 4°. Quand cette dernière coucha
fera feche, frottez le carreau avec de la cire j
cette cire à fon tour fix-- & attache la détrempe,

Dofe pour une tolfe quarrée.

Pour la première couche Faites fondre un
quarteron de colle de Flandre dan? trois cho-
pines d'eau ; quand elle fera bouillante retirez-
la du feu , jettez y alors une livre de gros
rouge, qu'jl faudra remuer très-exaâement ; la
rouge bien m Hé, donnez la coucha crès-chaude.

Pour la jeconde. Br y z une livre de rouge
de Pruffe à l'huile de lin, enfuite détrempez-
le avec une livre d'huile de lin , dans laquelle;
vous aurez mis deux onces ae litbarge, & cou-*
chez à froid.

Pour la dernière. Dans une pinte d'eau que
vous ferez bouillir fur le feu, jettez un demi-
quarteron de colle de Flandre , lorfqu'elle fera
fondue retirez-la de defius le feu, 8t incorpo¬
rez-y une demi-livre de rouge de Pruffe >
remuant beaucoup: appliquez-la tiède.

Quand les carreaux font vieux , comme ils
ont été déjà imbibés, ils prennent moins de
matière.

N. B. Les couches de couleurs pour les
parquets & carreaux fe donnent avec des balais
de crin un peu ufés, en les promenant de gau¬
che à droite & de droite à gauche , mais on
prend de moyennes broffes pour aller au loag
des lambris»

© 3
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Parquets.

Pour mettre des parquets en couleurs , on
choifit ordinairement une couleur citron ou
orange : cette dernière eft plus belle. Quand
le parquet eft bien balayé & nettoyé : i°. Ti¬
rez une teinture orange ou citron, ce qui fefait
en mêlant plus ou moins de graine d'Avignon ,
de terra mérita & de faffranum ; il y en a qui
ne mettent que des deux derniers, d'autres qui
tt'employent que de faffranum pur. 2 U . Pour
coller votre teinture au parquet, jettez-la dans
de l'eau dans laquelle vous aurez fait fondre de
la colle de Flandre ; lorfque les parquets font
vieux, ajoutez-y de l'ochre de rue pour donner
du corps à la teinture. 3 0 . Donnez avec un ba¬
lai deux couches tiedes de cette teinture fur le
parquet, en prenant garde de mafquer les vei¬
nes du bois. 4 0 . Les couches feches, frottez
avec de la cire.

Obfervez que la première couche confomme
ordinairement le double de matière delà fécon¬
de, parce qu'elle fert à abreuver les parquets ,
&: que la féconde ne fert qu'à peindre : ainfi fi
l'on n'avoit pas allez de la dofe que nous allons
indiquer pour les deux couches , il faut en pré¬
parer encore dans les proportions données, pour
fe procurer la quantité néceffaire.

Dofe pour huit toîfes de parquets en couleur
d'Orange. i Q. Mettez une demi-livre de graine
d'Avignon , autant de terra mérita , autant de
fafFranum : Ç II y en a qui, comme nous venons
de le dire, ne mettent qu'un quart de ces deux
dernières, & qui mattent une livre de graine

/%
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d'Avig .on , d'autres qui ne mettent que du
faflranjm .-quelle que fuit votre combinaifon,
que ces trois drogues, ou feules ou mélangées,
vous donnent ui<e livre & demie de matières )
mettez cette livre & demie de matières dans
douz° pintes d'eau , que vous ferez bouillit
jufqu'à ce qu'elles foient réduites à huit.
2 0 . Quand elles bouillent jettez y un quarteron
d'aïun , ou de cendres gravelées ; il y en a qui
ne les mettent qu'après l'avoir retiré du feu ,
cella eft égal pourvu que l'alun s'y dilTolve en
le remuant bien , & que le mélange ne monte
pas en bouillant, 3 0 . Parlez le tout dans un
linge ou tamis de foie , la teinture eft tirée.
4 0 . Jettez dans cette teinture deux pintes d'eau ,
dans lefquelles vous aurez fait fondre une livre
de colle de Flandre , remuez bien le tout en-
femble ; & fi les parquets font vieux , & que
vous ayez choifi une couleur orange , ajoutez-y
une livre d'ochre de rue.ftvous avez adopté une
couleur citron, au lieu d'ochre de rue fubf-
tituez une livre d'ochre jaune ; le faft'ranum
donne une couleur.orange, la terra mérita &
la graine d'Avignon fon plus tendres.

Article second.

De la Détrempe vernie appelle Chipolin.

Toute opération méchanique peut offrir plus
ou moins de beauté & de perfection , félon le
plus ou moins de foin qu'on y porte , & l'ha¬
bileté de celui qui travaille. Il eft des Arts
où cette gradation entre le fini & le parfait
eft moins fenfible ; la Peinture d'imprefilon ,
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femble même ne pas admettre cette différence ,
car peindre un fujet d'une couleur uniforme 4
paroît n'offrir qu'un feul procédé, celui d'ap¬
pliquer la couleur. L'ignorant comme l'habile
homme n'a qu'une manière de le faire , & il a
fini fon entreprife. D'où dérive donc la beauté
d'un ouvrage , eft-ce toujours de la dextérité
de l'Artifte qu'elle naît ? non , mais de fes
précautions, de fes préparations , de fes foins
enfin à le perfectionner. Ainfi celui qui, dans
tous les Arts méchaniques , veut atteindre à
cette perfection, doit fe perfuader que l'action
intermédiaire qui eft l'objet de fon travail , ne
fuffit pas s'il n'a pris fes précautions avant que
d'adopter un fujet , & s'il ne porte tous fes
foins lorfqu'il vient de lui donner la forme qu'il
cherchoit. C'eft fur ces deux parties , du com¬
mencement & de la fin, qui contribuent tant
il la perfection , que nous nous arrêterons
toujours dans le cours de cet ouvrage. Ce font
elles qui font l'habile Artifte , & qui , bien
décrites, inftruiront l'Amateur : ce font elles
qui ont donné tant de fupériorité au chipolin.

La détrempe vernie qu'on nomme chipolin ,
eft fans contredit le chsf- d'oeuvre de la Pein¬
ture d'irnpreffion. Rien de fi magnifique pour
tin fallon , un appartement , qu'une fuperbe
boiferie peinte de cette manière. On peut
offrir au faftaeux ds plus riches, de plus fomp-
tueux embelliffemens ; mais on ne peut préfen-
ter au fage, de plus noble, de plus économe ,
de plus durable décoration. En effet , cette
Peinture a le brillant & la fraîcheur de la por¬
celaine *, font éclat lui vient de ce que fes
couleurs ne changent point ; de ce qu'elles
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reflètent bien la lumière, & s'éclairciflent pas
fon concours ; de ce que , plus aifées à adou¬
cir , elles acquièrent plus de vivacité , fans
jetter de luifante ; & de ce qu'étant toujours les
mêmes , on les voit également dans tous les
jours , ce qui ne fe rencontre pas dans les Pein¬
tures à l'huile, où l'on tft affujetti à la pofition
des lieux & à la vibration de la lumière, où
les couleurs fe terniiîent & les clairs deviennent
obfcurs. Sa fraîcheur lui vient de ce que, bou¬
chant exactement les pores du bois qu'elle
couvre , elle repoufle l'humidité & la chaleur ,
qui né peuvent y pénétrer, & que l'influence
de l'air extérieur eft écartée. Son avantage eft
de ne donner aucune odeur, de permettre la
jouifiance des lieux auiïi-tôt fon application ,
de communiquer aux endroits cette fraîcheur
qu'elle porte, & de conferver les clairs toujours
brillans , vifs ; enfin , par l'application du ver¬
nis , qui la. garantit de l'humidité qui pourroit
l'altérer, & des morfures des infectes, de con¬
ferver fa beauté & fa fraîcheur.

Ce genre de Peinture , qui étoit autrefois
hors de prix lorfqu'il étoit bienfait, puifqu'on
en a payé jufqu'à 60 livres la toife, eft devenu
beaucoup moins coûteux , parce que les Ou¬
vriers , qu'on ne veut pas récompenfer fuivant
le temps prodigieux qu'il exige, fe hâtent de
répondre à l'emprefiement de ceux qui les
employent , ne travaillent qu'en raifon de leur
falaire , & ne fe font pas fcrupule, en travail¬
lant , de facrifier nombre de détails , qui font
cependant nécefiaires pour fa perfeciion. Pour
mettre le Public dans le cas de n'être pas trom¬
pé , & les Artiftes à l'abri d'éprouver aucuns

\ I
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léiîon dans burs travaux, nous allons donner
un détail exact de ceux qu'il eft néceflaire de
fuivsc, pour peindre une détrempe vernie fu-
perbe.

Relifez l'article encollage, page 52, où l'on
traite des différentes torces de la colle , & delà
façon de la faire, enfuite les préceptes généraux
de la Peinture d'impreffion, & ceux particuliers
à la détrempe.

Pour faire une belle détrempe vernie, il faut
fept p es opérations jla première, encol¬
ler le bois ; la féconde , apprêter de bianc ; la
troifierne, adoucir & poncer; la quatrième ré¬
parer ; la cinquième , peindre •, la fixieme , en¬
coller ; & la feptieme, vernir.

1

Première Opération.

Encoller. i q . Prenez trois têtes d'ail &
une poignée de feuilles d'abfynthe, que vous
ferez bouillir dans trois chopines d'eau , que
vous réduirez à une pinte ; paflez ce jus au
travers d'un linge , & mêlez-le avec une cho-
pine de bonne & forte colle de parchemin ,
joignez-y une demi-poignée de fel & un demi-
feptier de vinaigre ; faites bouillir le tout fur
le feu.

2 0 . Avec une brofTe courte de fanglier, en¬
collez votre bois avec cette liqueur bouillante ,
imbibez-en les fculptures & les parties unies ,
ayant foin de bien relever la colle, de n'en
laiffer dans aucun endroit de l'ouvrage , de
crainte qu'il ne refte d'épaifleur. Ce premier
encollage fert à faire fortir les pores du bois ,
pour que les apprêts puiffent mordre deflus ,
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& forment un corps enfemble , ce qui empê¬
che l'ouvrage de s'écailler par la fuite.

3 Q . Dans une pinte de forte colle de parche¬
min , à laquelle vous joindrez un demi-feptier
d'eau, que vous ferez chaufïer, laiffez infufer
deux poignées de blanc de Bougival , l'efpace
d'une demi-heure.

4 0 . Remuez-le bien , enfuite donnez-en
une feule couche très-chaude & non bouillante,
en tapant également & régulièrement, pour ne
pas engorger les moulures & fculptures, s'il y
en a ; c'eft ce qu'on appelle encollage blanc ,
qui fert à recevoir les blancs d'apprêts.

Seconde Opération.

Apprêter de Blanc. Il faut prendre garde
que les couches fuivantes foient égales , tant
pour la force de la colle que pour la quantité
de blanc qu'on y met dedans. S'il arrivoit
qu'une couche où la colle feroit foible , en
reçut une plus forte, l'ouvrage tomberoit par
écailles. Évitez aufll de la faire bouillir , parce
que la trop grande chaleur l'engraifle ; & de
l'employer trop chaude, parce qu'elle dégarnit
les blancs de deffous.

Il faut auffi avoir foin, dans les intervalles
qu'on laiffe fécher les couches , d'abattre les
bofTes , de boucher les défauts , ou autres cho-
fes qui peuvent fe trouver avec un maftic qu'on
fait de blanc & de colle, qu'on appelle gros
blanc ; ayez une pierre-ponce , & une peau de
chien, pour ôter à fec les barbes du bois, &
autres parties qui nuiroient à l'adouciflage.

Pour apprêter de blanc, prenez de la forte

I I
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colle de parchemin, faupcu-drez y légèrement
avec la main, jufqu'à ce que la coue en foit
couverte d'un doigt d'épaifléur , du blanc de
Bougival pulvérifé & tamifé, que vous y laif-
ferez s'infufer pendant une demi-heure , en te¬
nant le pot, que vous aurez foin de couvrir
un peu loin du feu , & afiez près néanmoins
pour donner à votre blanc une chaleur tiède.
2°. Remuez bien votre blanc avec la brofle ,
jufqu'à ce que vous n'y voyez plus de gru¬
meaux , & que le tout vous paroifle bien mêlé.
3°. Serviz-vous de ce blanc pour en donner
une couche de moyenne chaleur , en tapant
comme à l'encollage ci-deffus, très-finement &
également ; car s'il étoit employé trop à nage
ou trop en abondance , l'ouvrage feroit fujet
à bouillonner, & donneroit beaucoup de peine
à adoucir ; il faut donner ■fept, huit ou dix
couches de blanc , félon que l'ouvrage & la
défecluofité des' bois de fculpture l'exigent ,
donnant plus de b^anc aux parties qui doivent
être adoucies ; c'eft ce qu'on appelle apprêter
de blanc

h faut que la dernière couche de blanc foit
plus claire , ce qu'on fait en jettant un peu
d'eau ; qu'elle foit appliquée légèrement , en
adoucilTantavec la brolïe , comme lorfqu'on
imprime , ayant foin , avec de petites brofles ,
de paffer dans les moulures , & de vuider les
onglets , pour qu'il ne refte pas d'épaifléur de
blanc, ce qui gâterois la beauté (Je la menui-
feriç,
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Troifieme Opération.

Adoucir et Poncer L'ouvrage bien
fec, ayez des petits bâtons de bois blanc & des
pierres-ponces , qu'il faut affiler fur les carreaux
dans la forme néceiîaire pour les parties qu'on
veut adoucir , en en formant de plates pour le
milieu des panneaux, de rondes & en tranchets
pour aller dans les moulures & les vuider.

Pour adoucir & poncer, vous prendrez de
l'eau très-fraîche, la chaleur étant très-contraire
à ces fortes d'ouvrages , & fujette à les faire
manquer ; dans l'été on y ajoute même de la
glace. Mouillez votre blanc avec une broffe
qui ait fervi à apprêter de blanc , ne mouillant
par petite partie que ce qu'il faut adoucir cha¬
que fois, dans la crainte de détremper le blanc
ce qui gâreroit l'ouvrage ; enfuite , adoncifiez
& poncez avec vos pierres & vos petits bâtons:
layez avec une broffe à mefure que vous adou-
ciffez, & paflez par deffus un linge neuf, pour
donner un beau luftre à l'ouvrage.

Quatrième Opération.

Réparer. L'ouvrage adouci, vous nettoyerez
avec un fer dans toutes les moulures, & n'irez
pas trop en avant, de crainte de faire des bar-'
bes au bois ; il eft d'ufage, quand il y a des
fculptures, de les réparer avec les mêmes fers,
pour dégorger les refends remplis de blanc ,
ce qui nettoyé & répare l'ouvrage, & remet
les fculptures dans leur premier état.

li
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Cinquième Opération.

Peindre. L'ouvrage ainfi réparé eft prêt à
recevoir la couleur qu'on veut lai donner,choi-
fiffez votre teinte. Suppofonsde blanc argentin.
i°. Broyez du blanc de cérufe & du blanc de
Bougival, chacun féparément à l'eau, & pat
quantité égale, mêlez-lesenfemble.3 0 . Ajoutez-
y un peu de bleu d'indigo, & très-peu de noir
de charbon de vigne très-fin ,auffi broyés à l'eau
féparément ; le plus ou le moins de l'un & de
l'autre vous donnera la teinte que vous cherchez.
3 0 . Détrempez cette teinte avec de bonne colle
de parchemin. 4 0 . Parlez le tout dans un tamis
de foie très-fin. 5°. Servez-vous-en, pofant les
couches fur votre ouvrage en adoucijfant, ayant
foin de les étendre bien uniment : donnez-en
deux couches, U la couleur eft appliquée.

Sixième Opération.

Encoller. Faites une colle très-foible, très-
belle & très-claire ; après l'avoir battu à froid Si
pafle au tamis, vous en donnerez deux couches
fur l'ouvrage, avec une brofle très-douce, qui
aura fervi à peindre, & qui fera nettoyée : une
neuve rayeroit U gâteroit la couleur. Ayez foin
de n'en pas engorger vos moulures, ni d'en
donner plus épais dans un endroit que dans un
autre. Étendez-la bien légèrement , de peur
de détremper les couleurs en parlant, & de faire
des ondes qui tachent les panneaux ; ce qui ar¬
rive quand on pafie trop fouvent fur le même
endroit. De ce dernier encollage dépend 1*
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beauté de l'ouvrage, & peut le perdre s'il eft
mal fait, parce qu'alors, ce qu'on verra bien
mieux û on vernit fur des endroits où l'on aura
oublié d'encoller, le vernis noircit les couleurs
lorfqu'il pénétre dedans.

Septième Opération.

Vernir. Ces deux encollages fecs, donnez
deux à trois couch s de vernis à l'efprit-de-vin;
ayez foin en l'app'iquant que l'endroit foit bien
chaud, & votre détrempe vernie eft terminée.
Ces couches de vernis mettent la dérremoe à
l'abri de l'humidité. Voyez à la féconde partie
du vernis les détails de fon application.

Article troisième.

De la Détrempe au Blanc de Roi.

Le blanc de Roi , ainfi nommé parce que
les appartemens du Roi font allez volontiers
de cette couleur, eft fort commun quand on
ne veut pas vernir; il eft très-beau dans fa fraî¬
cheur , il fe prépare comme la détrempe vernie
dont nous venons de parler ; c'eft-à-dire ,
quand l'encollage , les blancs d'apprêts font
finis, que l'ouvrage eft adouci & réparé dans
les moulures, on broyé à l'eau du blanc de
cérufe, & une égale partie de blanc de plomb ,
en y mêlant très-peu de bleu d'indigo, pour
ôter le jaune du blanc, & lui donner un œil
vif; enfuite on détrempe ce blanc avec de la
très-belle colle de parchemin d'une bonne force»
on palTe le tout par un tamis de foie, & on

*
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en donne deux couches d'une moyenne chaleur.

Ce blanc de Roi eft très-fin , très-beau pour
des appartenons qu'on occupe rarement ; mais
il fegâte aifément dans les appartenons habités,
& notamment dans ceux où l'on couche, parce
que n'étant pas vernis , les exhalaifons & autre
vapeurs qui émanent de tout corps animé ,
réagiflent fur le bianc de plomb & le noircifient.
On l'employé fur-tout pour les fallons que l'on
dore; ce blanc, comme difent les ouvriers, eft
ami de l'or , c'eft-à-dire, il le fait briller par
fon beau mat, & reflbrtir davantage. On vernit
très-peu les fonds blancs , lorfqu'il y a de la
dorure ou de beaux ornemens.

SECTION SECONDE.

De l'emploi des Couleurs à l'huile.

Peindre à l'huile , eft appliquer fur toutes
fortes de fujets,comme murailles, bois, toiles,
métaux, des terres colorées ou autres fubftan-
ces broyées & détrempées à l'huile. Les an¬
ciens ignoroient cette manière ; ce fut un Pein¬
tre Flamand, nommé Jean van Eych , plus
connu fous le nom de Jean de Bruges , qui la
trouva au commencement du quatorzième fie-
cle. Tout ce fecret ne confifte néanmoins qu'à fa
fervir d'huile au lieu d'eau, pour broyer & dé¬
tremper les couleurs. Par l'huile, les couleurs
fe confervent plus long-temps , & ne féchant
pas fi promptement que la détrempe , elles
donnent aux Peintres plus de temps de les unir
davantage, & de finir ,• ils peuvent retoucher
à plufieurs reprifes à tous leurs defieins , les

cou-
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couleurs étant plus marquées & fe mêlant
mieux , donnent des teintes plus fenfibles , des
nuances plus vives , plus agréables , & des
coloris plus doux & plus délicats. Elle pour-
roit parler pour la plus parfaite des manières
de peindre , fi les couleurs ne fe terniflbient
pas par la fuite des temps ; défaut qui vient de
l'huile, qui donne toujours un peu de roux
aux couleurs qu'elle détrempe , mais au moins
elle eft préférable à la détrempe, en ce qu'elle
eft plus folide , & fait braver les intempéries
des faifons , les variations ou injures de l'air ;
pnifque tout ce qui eft peint à L'huile , comme
murailles extérieures, panneaux de voitures ,
tout ce qui eft dans le cas d'être frotté & ma¬
nié fouvent, comme portes d'efcalier, cham¬
branles, ferrures, fe confervent très-bien &
long-temps: elle eft préférable encore, même
pour les boiferies d'appartemens , à la détrem¬
pe , en ce que dans cette dernière, comme on.
l'a vu ci-deffus, on eft obligé d'abreuver les
bois par des encollages bien chauds, ce qui
les tourmente néceflairement, & les expofe à
éclater en introduifant des liquides chauds dans
les pores du bois ce qui doit néceflairement
gonfler fon tiflu ; au lieu qu'à l'huile toutes
les opérations fe faifant à froid , les liquides
ne font que s'attacher au bois fans le pénétrer
ni le faire travailler ; ce qui le conferve beau¬
coup mieux. Auffi y a-t-il long-temps qu'on
a rejette la manière de quelques anciens , qui ,
lorfqu'ils vouloient peindre des boiferies ea
huile, leur faifoient donner un encollage des
deux côtés.

Il y a deux fortes de Peintures à Yhuile ,
H
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favoir, celle à Vhullc fimpk, & celle à Y huile
vernie-polie; l'une ne demande ni apprêts ni
vernis, lorrqu'elle eft faite ; l'autre, au con¬
traire , exige pour fa perfection d'être prépa¬
rée par des teintes dures , & d'être vernie lors¬
qu'elle eft appliquée. Toutes fortes de fujets
peuvent être peints à l'une ou à l'autre de ces
deux manières ; mais ordinairement on peint
à l'huile fimple les portes , les croifées , les
chambranles, les murailles ; & à l'huile vernie-
polie, les lambris d'appartemens, les panneaux
d'équipages, &c. & tout ce qui mérite des foins
marqués. v

Préceptes particuliers

pour la Peinture à l'huile.

i°. Quand on veut broyer & détremper à
l'huiie des couleurs claires, telles que le blanc ,
le gris, &c. il faut fe fervir d'huile de noix
ou d'oeillet ; fi elles font plus fombres, telles
que le maron, l'olive , le br^n , fervtz-vous
de l'huile de lin pure , qui eft la meilleure des
huiles.

2°. Toutes les couches broyées & détrem¬
pées à l'huile doivent être données à froid ; on
ne les app'ique bouillantes, que lorfqu'on veut
préparer une muraille , un plâtre neuf ou humide.

3°. Toute couleur détrempée à l'huile pure;
ou à l'huile coupée deffence , ne doit jamais
filer au bout de la broffe , au contraire de la
détrempe, ou la couleur quitte la broffe lorf¬
qu'on la retire du pot.

4*. Ayez foin de remuer de temps à autre
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•votre couleur dans le pot avant que d'en pren¬
dre avec la brofie, pour qu'elle foit toujours
d'égale épaifleur , & conféquemment du même
ton, autrement les matières fe précipitent au
fond du pot, le deflus s'éclaircit, & le fond
devient épais. Malgré la précaution de remuer,
fi le fond ne confervoit pas la même épaifleur
que le deflus , pour l'égaler il faut éclaircir le
fond avec de la même huile , qu'on y verfe en
quantité fuffirante.

5 U . En général, tout fujet qu'on veut pein¬
dre en huile doit recevoir d'abord une ou deux
couches d'impreffion. U'imprejfion eft un enduit
de blanc de cérufe broyé & détrempé à l'huile,
qu'on étend fur le fujet qu'on veut peindre.
Voyez ce que nous avons dit là-deflus aux
préceptes de la détrempe, page 67 , n°. 5.

6°. Quand on a des dehors à peindre, comme
portes, croifées d'cfcalier & autres ouvrages
qu'on ne veut pas vernir , il faut faire les
imprefilons à l'huile de noix pure , fans mé¬
lange d'eflence , parce qu'elle les rendroit bifes
& les feroit tomber en pouffiere. On préfère
l'huile de noix , qui devient plus belle à l'air
que l'huile de lin , qui en s'évaporant laifle les
couleurs devenir blanches comme fi elles étoient
employées en détrempe. Ainfi tous les dehors
doivent être à l'huile pure.

7 0 . Lorfque les fujets qu'on peint font inté¬
rieurs, ou qu'on veut vernir la peinture, la pre¬
mière couche doit être broyée & détrempée à
l'huile, &la dernière doit être détrempée avec de
l'eflence pure. Premièrement, l'eflence emporte
l'odeur de l'huile ; en fécond lieu , le vernis
qu'on applique par deflus une couche de couleur

H a
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détrempée à l'huile coupée d'eiTence, ou à l'ef-
fence pure, en devient plus brillant, au lieu
qu'il s'emboiroit dans la couche d'huile; troifié-
mement enfin, l'elTence,lorfqu'on en détrempe
feule les couleurs, les durcit à fond ; lorfqu'elle
eil mêlée avec l'huile , elle la fait pénétrer dans
la couleur. Ainfi, toute couleur qu'on veut ver¬
nir , la première couche doit être détrempée
à l'huile, & les deux autres dernières à l'eflence
pure.

Quand on ne veut pas vernir, la première
couche doit être à l'huile pure , & les dernières
à l'huile coupée d'eflence.

8°. Si on peint fur du cuivre, du fer, ou
autres matières dures qui ne reçoivent pas aifé-
ment l'impreflion, & qui rendent ordinairement
les couches trop polies pour qu'on y puiffe
peindre facilement, ce qui fait glifler les cou¬
leurs par delTus ; il faut mettre un peu d'eiTence
dans les premières couches d'impreflion, l'eflen¬
ce fait pénétrer l'huile.

9°. Si l'on rencontre des nœuds au bois ,
ce qui fe trouve fur-tout au fapin , & que
l'impreflion ou la couleur ne prenne pas aifé-
ment fur ces parties, il faut , fi l'on peint
à l'huile fimple , préparer à part de l'huile ,
la forcer de ficatif, c'eft-à-dire, y mettre beau¬
coup de litharge, en broyer un peu l'impreflion
ou la couleur, & les réferver pour les parties
nouées. Si l'on peint à l'huile vernie - polie ,
il faut y mettre plus de teinte dure , comme nous
l'enfeignerons. La teinte dure mafque le bois ,
& durcit les parties réfin^ufes qui en cxfudent;
une feule couche bien appliquée fuffit ordinai-
tement « donne du corps au bois, & les autres
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couches prennent très-aifément par deifus.

io 0 . Si par accident on a jette de la couleur
fur une étoffe, il faut fur le champ, ou peu
d'heures après, frotter la tïcht 1légèrement avec
une ferge neuve, imbibée d'eflence de térében¬
thine ; l'eflence la fait dil'paroître : ces fortes
d'accidens peuvent arriver très-fouvent, il eft
bon de pouvoir y appliquer le remède.

ii°. Il y a des couleurs telles que les ftils-
de-grain , les noirs de charbon , & fur-tout
les noirs d'os & d'ivoire, qui broyées avec des
huiles , ne fechent que très-difficilement.Pour
remédier à ces inconvéniens , ou bien même
lorfqu'on eft prelfé de jouir, on mêle des fica-
tifs dans les couleurs: nous allons en traiter ici*

Des Sicatifs.

Les Jîcatlfs font des fubftances qu'on mêla
dans les couleurs broyées & détrempées à l'huile
pour les faire fécher. Les meilleurs dont fa
ferve la peinture d'impreffion, font la litharge ,
la couperofe, & fur-tout l'huile gralîe.

La litharge eft une chaux de plomb à demi-
vitrifiée , & qui prend la forme de fcorie ou
d'écume métallique par la coupellation. Il y
en a de deux efpeces : la première donne un
jaune tirant fur le rouge, approchant de la cou¬
leur d'or : on l'appelle litharge d'or ; l'autre ,
qu'on nomme litharge d'argent, a une couleur
qui tire en quelque façon fur celle de l'argent.
La différence de ces deux litharges ne procéda
que des différentes manières dont elles onc été
refroidies ; celle d'or a été refroidie en maffes s
la litharge d'argent a écé éparpillée oour refroidir*

H 3
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Le vitriol , ou la couperofe , eft en générai

un fel minéral qu'on tire par lotion , filtration ,
évaporation & cryftallifation d'une efpece de
marcaffite , appellée Pyrite , ou d'une terre
réfultante des débris de ces pyrites ; on en
trouve prefque par-tout , mais fur-tout en
Italie, en Allemagne, en France, aux envi¬
rons de Paris. Il y a trois efpeces générales
de vitriol , le blanc , le verd , le bleu , qui
proviennent des différentes combinaifons de
l'acide vitriolique avec le zinc , le fer & le
cuivre. On ne fe fert guère,pour fécherleshui¬
les, que de la couperofe blanche , qu'on doit
choifir en gros morceaux blancs, durs, nets,
reffemblans à du fucre en pain, qu'il faut deffé-
cher , lorfqu'elle ne l'eft pas , en fuivant le
procédé que nous avons indiqué pour la cérufe
page 38, & éviter d'en refpirer la vapeur ,
qui eft fuffoquante & fulfureufe ptndant la
déification. On choifit la couperofe pour mettre
dans les couleurs claires broyées à l'huile ;
mais il en faut mettre avec précaution , parce
que la couperofe étant un fel, fon acide ou
fon humidité récente fait jaunir en féchant
la couleur, & en ternit la beauté.

L'/mî/e grajfe ou l'huih ficative , eft fans
contredit, le meilleur des ficatifs, mais il le
faut ménager avec foin. Elle fe prépare en
mettant une demi-once delitharge , autant de
cérufe calcinée , autant de terre d'ombre , &
autant de talc ou de pierre à Jefus ; en tout
deux onces de matière pour une livre d'huile
de lin , qu'on fait bouillir à feu doux 81 égal ,
de peur que l'huile noirciffe. Quand elle moufle»
il faut l'écumer ;lorfque l'écume commence à ft
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raréfier, & à devenir rouiTe, l'huile eftfuffifam-
ment cuite & dégraiflée ; les matières qui
fe trouvent alors dénaturées en partie , lajflent
un marc ou fédiment, dans lequel fe trouve
une portion de la matière muqueufe de l'huile ,
qui s'eft combinée avec les irgrédiens , fous
une forme emplaftique. On laifle enfuite repo-
fer l'huile ainfi deftéchée & préparée , parce
que dans les interval'es du repos , elle dépofe
toujours un peu , & devient plus claire ; plus
elle eft ancienne, meilleure elle eft : réfervez-
la pour les occafions où vous en aurez befoin.
Nous traiterons plus au long de l'huile grafle ,
dans l'Art du Vernifleur , en donnant l'extrait
d'un Mémoire préfenté à l'Académie des Scien¬
ces , S adopté par cette Compagnie à la fin
de l'année dernière ; l'Auteur de ce Mémoire
nous a permis d'en farre ufage dans la def-
cription de notre Art , 8c nous ne néglige¬
rons rien pour rendre cette defcription intéref-
fante.

Préceptes

pour les Slcatlfs.

1*. Ne mettez de ficatif que lorfque vous
voulez employer votre couleur; car, long-temps
auparavant l'emploi, ii les éDaiflit.

2 0 . Ne mettez point de ficatif, ou au moins
très-peu, dans les teintes où il entrera du blanc
de plomb ou de cérufe, parce que ces deux
fubftances font par elles-mêmes très-ficatives ,
fur-tout lorfqu'on les employé à l'efiènce ; le
ficatif eft très-inutile.
; 3°. Lorfque vous voulez vernir , ne metr
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tez de ficatif que dans la première couche ; les
deux ou trois autres couches employée à l'ef-
fence doivent fécher feules. Si vous ne voulez
pas vernir, vous pouvez en mettre , mais très-
peu dans toutes vos couches, àcaufe que l'effen-
ce qu'on y employé à l'huile pouiTe affez au ficatif;

4 Q . Pour employer des couleurs fombres à
l'huile , jettez tout fimplement par chaque
livre de couleur, en la détrempant, une demi-
ence de litharge ; fi ce font des couleurs clai¬
res , telles que le blanc & le gris, mettez par
chaque livre de couleur, & en la détrempant
dans l'huile de noix ou d'œillet, que la litharge
terniroit par fa couleur , un gros de couperofe
blanche , que vous aurez eu foin de^aroyer
avec la même huile. Cette couperofe n'ayant
pas de couleur, ne peut gâter celles où elles fe
trouvent.

g 0 . Quand au lieu de litharge ou de coupe-
Tofe, on veut fe fervir d'huile graffe , qu'on
employé fur-tout pour les citrons & les verds
de compofition, on met par chaque livre de
couleur un poiflbn d'huile graffe : on détrempe
le tout à l'effence pure, & la couleur eft en
état de recevoir le vernis ; car l'huile grade
qu'on ajouteroit â l'huile pure rendroit les cou¬
leurs pàteufes & trop graffes.

Obfervations fur les dofes des Matières & Liquides.

Les réflexions que nous avons faites fur les
dofes r.éceffaires à la détrempe, trouvent en¬
core ici leur place ; on ne peut offrir que des
à-peu-près, & il feroit injuftede nous attribuer
quiiqu'envie d'en impofer, fi les quantités que
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nous indiquons étoient ou moindres ou plus
que fuffifantes. La variation dépend, comme
on l'a dit, de mille caufes ; enforte que telle
fuperficie pour laquelle nous difons qu'il faut
une livre de couleur, en confommera peut-être
deux , trois, tandis qu'une autre ne l'épuifera
pas ; la main de l'ouvrier,lefujet qui les reçoit,
la façon dont il eft difpofé, tout contribue à
empêcher la certitude & la précifion ; nous en
prévenons ici le Lecteur : d'après cela nous al¬
lons indiquer la quantité des dofes néceffaires
pour peindre à l'huile.

i°. Les ochres & les terres confomment en
général plus de liquide, pour être broyées &
détrempées que le blanc de cérufe , ce qui re¬
vient à environ deux onces de liquide de plus.

2°. C'eft le broyement qui eft caufe de la
variation des dofes de liquide ; car les fubftan-
ces en exigent plus ou moins, félon leur fé-
chereffe , mais pour les détremper c'eft toujours
à-peu-près la même quantité.

$ Q. Il n'y a que la première couche , ou
d'impreffion , ou de couleur, qui puifle éprou¬
ver une différence bien fenfible pour les dofes;
c'tft la préparation du fujet qui en exige plus
ou moins , il faut le difpofer à recevoir la
couleur. Quand il eft apprêté par une impref-
fion, que ce foit une porte, une croifée, une
muraille en plâtre, il n'en confommera pas plus
pour cela de matière : les couches d'impreffion
mettent, pour ainfi dire, tous les fujets au mê¬
me niveau.

4 Q. Pour peindre un fujet à l'huile, il faut
d'abord l'imprimer. Si le fujet eft abreuvé d'huile
bouillante , comme nous allons le dire , il doit

•
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confommer moins d'imprefilon ; de même ,
quand les couches d'imprefilon font données ,
il doit abforber moins de couleur. La raifort
en ell fenhble ; plus il eft imprégné de liquide
dans les premières couches, moins il luienfau-
dr aux flbféquentes.

5°. Pour la première couche d'imprefilon
d'une toife quarrée, il faut évaluer fur qua¬
torze onces de blanc de cérufe, environ deux
onces pour le broyer, & quatre onces pour le
détremper, en tout une livre un qusrt de blanc
de cérufe tout détrempé : il faudra un peu moins
des uns fk des antres, fi on met une féconde
couche d'imprefilon.

6°. Il faut à-peu-près trois livres de couleur
pour trois couches d'une toife quarrée ; il ne
faut pas croire que chaque couche confommera
également la fienne ; la première en abforbera ,
fuppolbns, dix-huit onces ; la féconde , feize ;la
troifieme, quatorze , parce qu'à chaque couche
il faut compter fur une diminution d'une à deux
onces ; ainfi tout rentre dans la dofe donnée.

7°. Pour compofer ces trois livres de cou¬
leur, prenez deux livres à deux livres & demie
de couleurs toutes broyées , & détrempez-les
dans une chopine à trois demi-feptier d'huile ,
ou d'huile coupée d'eflence, ou d'efience pure:
on en met moins quand on détrempe à Pefience
pure.

8°. Si l'on juge à propos de peindre tout
de fuite le fujet , fans y mettre de couches
d'imprefilon, il eft évident qu'il faudra plus
de couleur par chaque couche , puifque le fujet
n'eft pas difpofé à la recevoir.

C'tft d'après ces évaluations , auxquelles
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il faut fe fixer, quenrous allons parcourir toutes
les parties d'un bâtiment qu'on peint ordinai¬
rement à l'huile.

I'

1

Article premier»

Peinture à Vhuile fimpîe.

Parcourons les parties d'un bâtiment qu'on
peint le plus volontiers à l'huile ; nous décrirons
en même temps les procédés de l'application.

Portes , Cro'ifèes, Volets extérieurs.

Suppofons qu'on ait à peindre au-dehors des
portes ou des croiféesd'efcaliers, ou des volets:

i°. Donnez une couche de blanc de cérufe
broyé à l'huile de noix ; & pour qu'il couvre
mieux le bois, détrempez-le un peu épais avec
de la même huile, dans laquelle vous mettez
du ilcatif.H 2 0 . Donnez une féconde couche
d'un pareil blanc de cérufe broyé à l'huile de
noix, & détrempé de même ; fi vous voulez
un petit gris, ajoutez-y un peu de bleu de
Prune & du noir de charbon , que vous aurez
auffi broyé à l'huile de noix. Si , par deffus ces
deux couches , vous voulez en ajouter une
troifieme , broyez-la & détrempez-la de même
à l'huile de noix pure, en obfervant que les
deux dernières couches foient détrempées moins
claires que les premières, c'eft-à-dire, qu'il y ait
moins d'huile. La couleur en eft plus belle &
moins fujette à bouillonner à l'ardeur dufoleil
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Murailles extérieures.

Il faut que la muraille foit bien feche ; cela
fuppofé : i°. Donnez une ou deux couche»
d'huile de lin bouillante , pour durcir lts plâ¬
tres. 2°. Pour les deffécher, mettez, félon que
vous voudrez y peindre, ou du blanc de cérufe
ou de l'ochre broyé un peu ferme, &; détrempé
avec l'huile de lin ; donnez-en deux ou trois
couches. 3°. Quand elles feront feches, vous
pourrez peindre fur la muraille tout ce que vous
voudrez.

Murs intérieurs.

Si vous voulez peindre fur une muraille qui
ne foit pas expofée à l'air ou fur du plâtre neuf.
I*. Donnez une ou deux couches d'huile de
lin bouillante , foulez-en la muraille ou le plâ¬
tre, de façon qu'ils n'en puiffentplus boire;ils
font alors en état de recevoir l'impreffion.
2°. Donnez une couche de blanc de cérufe
broyé à l'huile de noix, & détrempé à trois
ouarts d'huile de noix, & un quart d'eflence.
j°. Donnez dc^ux autres couches de blanc de
cérjfe broyé à l'hnile de noix , & détrempé
a l'huile coupée d'effence fi vous ne voulez pas
vernir ; & à l'efTence pure fi vous voulez vernir :
c'en: ainfi qu'on peint ordinairement les mu¬
railles en blanc. Mais fi l'on avoit adopté
une autre couleur, il faudroit la broyer & la
détremper dans la même quantité d'huile ou
d'eflence,
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Pones , Croifèes & folets intérieurs.

Les portes, croifèes & volets intérieurs fe
peignent communément en petit gris. i°. Don¬
nez une couche de blanc de cérufe broyé à
l'huile de noix, & détrempé avec du noir pour
faire la teinte grife , aux trois quarts d'huile de
noix, & un quart d'efiënce. a 0 . Donnez deux
autres couches de ce blanc de cérufe broyé à
l'huile de noix , & détrempé à l'eflence pure :
on peut y appliquer , fi l'on veut, deux cou¬
ches de vernis à i'efprit-de-vin.

Chambranles} Pierres ou Plâtres intérieurs.

Pour un chambranle, ou autres parties de
pierre ou de plâtre: i°. Imprimez d'abord une
couche de blanc de cérufe broyé à l'huile de
noix, & détrempé avec un peu de lithargepour
la faire fécher. a°. Appliquez-y une première
couche de la teinte choifie, broyée à l'huile
& détrempée à un quart d'huile & trois quarts
d'eflence. 3'. Donnez encore deux autres cou¬
ches de cette même teinte broyée à l'huile &
détrempée à l'eflence pure : on peut vernir de
deux couches à l'efprit-de-vin.

Couleurs d'acier pour les ferrures.

i°. Broyez du blanc de cérufe, du bleu de
Prufle , de la laque fine , du verd-de-gris
cryftallifé, chacun féparément à l'eflence ; plus
ou moins de chacune de ces couleurs mêlées
avec le blanc, donne le ton de la couleur d'acier
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que l'on defire. 2°. Quand le ton de la couleur
eft fait , prenez-en gros comme une noix ,
que vous détremperez dans un petit pot avec
un quart d'effence , & trois quarts de vernis
gras blanc. Nettoyez bien les ferrures , & pei^
gnez-les avec cette couleur , laiffant la diftance
de deux ou trois heures entre chaque couche ;
cette opération faite, mettez-y une couche de
vernis gras pur.

On fait plus communément cette couleur
d'acier , avec du blanc de cérufe , du noir
de charbon & du bleu de Pruffe , qu'on broyé
à l'huile graffe & qu'on employé à l'effence ;
elle eft moins coûteufe, mais elle n'eft pas auffî
belle.

Tuiles en couleur (Vardoife.

i Q . Broyez du blanc de cérufe à l'huile de
lin, broyez auffi du noir d'Allemagne à l'huile
de lin ; mêlez ces deux couleurs enfemble , afin
qu'elles faffent un gris d'ardoife, & détrempez-
les à l'huile de lin. 2 0 . Donnez une première
couche fort claire pour abreuver les tuiles.
3 0 . Vous en donnerez encore trois autres cou¬
ches que vous tiendrez plus fermes ; car il en
faut au moins quatre pour la plus grande folidité.

Balcons ë? Grilles de fer au-dehors.

Broyez du noir de fumée d'Allemagne à
l'huile de lin, & détrempez-le à trois quarts
d'huile de lin & un quart d'huile graffe ; vous
pouvez y mêler de la terre d'ombre pour lui
donner du corps, mais en très-petite quantité
mettez-en autant de couches que vous voudrez.
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Rampes d'efcaliers & Grilles intérieures.

i°. Détrempez du noir de fumée avec du
vernis au vermillon , que nous indiquerons
dans l'Art du Vernifleur. 2 0 . Donnez-en deux
couches ; elles fechent promptement. 3°. Don¬
nez deux couches du vernis à l'efprit-de-vin ,
indiqué dans l'Art du Vernifleur, Ferais noir
pour les ferrures.

Treillages (S5 Berceaux.

i<\ Donnez une couche d'impreffion de blanc
de cérufe broyé à l'huile de noix , & détrempé
dans la même huile, dans laquelle vous mettrez
un peu de litharge. 2'. Donnez deux cou¬
ches de verd de treillages, indiqué page 47 ,
broyé & détrempé à l'huile de noix. On fait
grand ufage à la campagne de ce verd en huile,
pour peindre les portes, les contre-vents, les
treillages , les bancs de jardins , les grilles
de fer & de bois ; enfin tous les ouvrages en
bois & en fer qui doivent être expofés aux
injures de l'air.

Statues, f^afes & autres Ornemens de pierre.

Pour blanchir des vafes ou figures, ou en
rafraîchir le blanc : i°. Nettoyez bien lefujet:
2 0 . Donnez une ou deux couches de blanc de
cérufe broyé à l'huile d'oeillet pure , & détrem¬
pé à la même huile. 3 0 . Donnez une ou plu-
fieurs couches de blanc de plomb broyé à l'huile
d'œillet & employé à la même huile.
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Lambris d'^ppar terriens.

Depuis la découverte de la peinture à l'huile t
& que l'on a reconnu que les bois fa confer-
voient bien mieux lorfqu'ils étoient peints de
cette manière, fur-tout encore depuis la dé¬
couverte d'un vernis fans odeur , qui emporte
même celle de l'huile, on préfère avec raifon
de peindre en huile les appartemens. En effet ,
l'huile femble ne faire que boucher les pores
du bois ; & , quoiqu'il foudre toujours un peu
de l'impreiïion d'un liquide , cependant l'effet
en eft fi peu fenfible, que nous confeillerons
à ceux qui veulent ménager leurs boiferies , de
préférer cette manière : c'eft s'affurer au moins
une plus longue durée.

Pour peindre & conferver long-temps un
lambris d'appartement , le garantir de l'hu¬
midité , il faut donner fur le derrière du lam¬
bris , deux à trois couches de gros rouge ,
broyé & détrempé à l'huile de lin ; lorfqu'il
eft fec, on pofe le lambris.

Pour le peindre en huile : I e . Donnez une
couche de blanc de cérufa broyé à l'huile de
noix , & détrempé avec de la même huile ,
coupée d'eiïtnee : 2 0 . Cette impreffion faite >
donnez deux autres couches de la couleur que
vous avez adoptée , qu'il faut broyer à l'huile
& détremper à l'eflence pure.

Si vous voulez que les moulures 61 fculptures
foient rechampies , c'cft-à-dire , qu'elle tran¬
chent d'une autre couleur , broyez la couleur
dont vous voulez rechampir, à l'huile de noix,
détrempez-la. à l'effence pure , &c donnez-

en
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en deux couches : 3 0. Deux ou trois jours
après , quand les couleurs font bien feches ,
donnez-y deux à trois couches de notre vernis
blanc fur-fin fans odeur, qui fans en donner
emportera même celle des couleurs à l'huile.

Nombre de perfonnes commencent quelque¬
fois tous les procédés de la détrempe , l'ennui
les prend , elles veulent finir , elles peuvent
terminer leur ouvrage à l'huile , comme ci-
defius. Quand les pores des bois font bien,
bouchés par les blancs d'apprêts , on donne
par defius une couche de blanc de cérufe
broyé à l'huile de noix & détrempé à l'huile
coupée d'effence ; elle fera fuffifante, le bois
étant abreuvé ; enfuite, il faut coucher la cou¬
leur choifie, comme ci-deffus.

Article second.

De la Peinture à l'huile vernie-polie.

Ce genre eft le chef-d'œuvre de !a Peinture
à l'huile comme la détrempe vernie-polie
Peft de la détrempe ; c'eft donc plus de foin
qu'il exige, car quant aux procédés ils font
les mêmes que ceux de la peinture à l'huile
fimple : la différence ne confifte que dans les
préparations, & la manière de finir ; aufïï
réferve-t-on ce genre pour les beaux ouvrages
recherchés, tel qu'un fuperbe fallon, un élé¬
gant équipage : nous allons en donner tous les
détails.
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uippartemens & Equipages à l'huile vernle-polle.

La Peinture à l'huile vernie-polie, eft celle
qu'on employé lorfqu'on veut polir la couleur
& lui donner plus d'éclat : il faut, quand le
lambris ou la caifle font neufs , i°. préparer
les fujets fur lefqueis on veut peindre ainfi ,
par une imprejjion , comme difent les ouvriers ,
qui fert de fond pour recevoir la teinte dure ,
ou le fond polie & les couleurs : c'eft rendre la
furface bien unie & bien égale. Cette impref-
fion doit être faite en blanc , telle couleur
qu'on veuille y appliquer, parce que les fonds
blancs font toujours plus avantageux. L'im-
preffion fe fait, comme nous l'avons dit, en
donnant une première couche de blanc de cé-
lufe broyé très-fin à l'huile de lin, avec un
peu de litharge , & détrempé avec de la même
huile, coupée d'efience. a 0 . On fait un fond
poli en mettant fept à huit couches de teinte-
dure. Pour les équipages, on en donne jufqu'à
douze.

La teinte-dure fe fait en broyant très-fin
a l'huile grade pure du blanc de cérufe , qui
ne foit pas trop calciné, pour qu'il ne poufle
pas les couleurs , & en le détrempant avec de
Pfcflenoe. Il faut bien prendre garde que les
fept à huit couches de cette teinte-dure foient
bien égales , non-feulement quant à l'applica¬
tion, mais encore quant à la dofe même du
blanc de cérufe & de l'huile, & au degré de
calcination du blanc de cérufe.

3°. On adoucit tout le fond avec une pierre-
ponce : 4 0 . On le polit avec un morceau de
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ferge qu'on tient en forme de tampon ; pour le
faire avec modération, on trempe cette ferge
dans un feau d'eau , dans lequel on a mis
beaucoup de ponce en poudre paffée au tamis
de foie, lavant à mefure avec une éponge ,
pour découvrir fi on adoucit bien également ;
il ne faut pas épargner l'eau pour cette opéra¬
tion, elle ne peut rien gâter.

50. ChoifilTez la teinte de la couleur dont
vous voulez décorer votre appartement ou votre
équipage , qu'elle foit bien broyée à l'huile
& détrempée à l'eflence , paflez-la au tamis
de foie très-fin ; donnez-en trois ou quatre
couches bien étendues & bien tirées ; mieux
elles le font & plus la couleur eft belle. Toutes
fortes de couleurs peuvent être ainfi employées
à l'huile & à l'eflence.

6°. Donnez deux ou trois couches d'un
vernis blanc à Pefprit-de-vin , fi ce font des
appartenons, mais fi c'eft pour des panneaux
d'équipages, on fe fert de vernis gras. Si l'on
veut polir le vernis, il faut en mettre fept à huit
couches au moins & bien étendues, avec grande
précaution de ne pas charger un endroit plus
qu'un autre, cela feroit des taches.

7°. On repolit encore avec de la ponce en
poudre & de l'eau, & un morceau de ferge,
comme on vient de le dire, & comme il fera
plus au long expliqué au chapitre de la manière
de polir les vernis. Il ne faut point employer
de chapeaux, parce qu'ils fe déteignent toujours
un peu & gâtent l'ouvrage.

Si la caifie ou le lambris ont déjà été peints,
il faut bien manger la couleur jufqu'à ce qu'on
fafle revivre la teinte-dure , ce qui fc fait

I a



IK

.

104 l' Art du Peintre.
avec une pierre de ponce, & de l'effence ou de
l'eau.

Blanc verni-poli à l'huile.

Cette peinture au blanc à l'huile qui répond
au blanc de Roi de la cétrempe, imite & porte
la fraîcheur du marbre Si cVft pour appliquer
fur du bois: 1° Donnez une impreffion de blanc
de cérufe broyé à l'huile de noix, avec un peu
de couperofe calcinée, & détrempé à l'effence ;
mais fi c'eil pour peindre fur la pierre , il faut
l'employer à l'huile de noix pure, & delà cou¬
perofe calcinée : 2 0. Broyez du blanc de cérufe
très-fin à l'effence, & le détrempez avec un beau
vernis gras blanc au copal : 3 0. Donnez-en fept
à huit couches fur l'ouvrage : le vernis employé
avec ce blanc de cérufe, feche fi promptement
qu'on peut en donner trois couches par jour :
40. Adouciffez & poiiffez toutes ces couches ,
comme ci-deffus : 50. Donnez deux ou trois
couches de blanc de plomb broyé à l'huile de
noix, Sx. détrempé à l'effence pure: 6°. Enfui te
fept à huit couches de vernis blanc à l'efprit-de-
vin pur : 7 U. Poiiffez- les.

SECTION TROISIEME.

De l'emploi des Couleurs au Vernis.

La beauté de la détrempe , & la durée de la
peinture à l'hume, dont nous venons de donner
les procédés, quand elles font bien exécutées,
dédommagent ftns doute l'Amateur de l'ennui
des détails qu'exige la perfection de l'une, &
du dégoût que porte l'odeur de l'autre : mais
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comme fouvent le defir de la jouifiance ne peut
compatir avec la patience attachée aux opéra¬
tions minutieufes ; comme les Amateurs re¬
doutent quelquefois les vapeurs fortes des
couleurs broyées à l'huile, que d'ailleurs tous
les fujets ne font pas également fufceptibles

de Peinture qui nous ontdes deux genres
occupé jufqu'ici , que le beau ne doit pas
être prodigué, & qu'il eft néceflaire pour le
faire valoir , qu'il ait des objets de compa-
raifon, que la grande folidité r.'eft pas toujours
recherchée ; nous allons préfenter à la vivacité
& à l'emprefiement, une façon de peindre
toutes fortes de fujets promptement & fans
inconvénjens. Avec un vernis à Pefprit-de-vin
ou à l'huile , on fait des teintes prefqu'aufli
belles que celles qu'on fait en détrempe vernie-
polie, fi elles n'ont pas la durée de la Pointure
a l'huile vernie-polie ; elles ont néanmoins aflez
de confiftance pour qu'on en puific jouir allez
lorg- temps.

Nous avons à Paris, dans quelques maifons,
de cette forte de Peinture d'impreffion ; fa
beauté flatte aflez pour balancer les fufFrages :
quelques penonnes la préfèrent même au chi-
polin en détrempe dont nous avons parlé; mais
l'œil fin du ConnoiFeur faura bien fe fixer
par goût fur ce dernier, qui mériterafûreroent
le choix, parce que le beau fjlide & parfait
l'emportera toujours en raifon du temps & des
foins qu'on lui aura facrifiés Cette façon de
peindre eft un peu plus coûteufe pour l'achat des
marchandifes que les deux autres, parce qu'oit
y employé coniliérablenicnt de veinis ; elle
eft aufîi plus émbarraflsnte, en ce que ls

I 3
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vernis féchant très-promptement ne donne pas
toujours le temps de finir fes opérations ; que
les teintes font plus expofées à varier entr'elles,
& que le vernis en général étant plus difficile
à manier, le fuccès n'appartient qu'à la grande
habitude , fur-tout lorfqu'on veut traiter de
grands fujets, tel que l'étendue d'un fallon :
mais auffi à peine a-t-on le temps de defirer ,
nulle incommodité à craindre , nul inconvé¬
nient à redouter ; la révolution d'un jour
peut voir naître & fatisfaire le defir.

Peintre au vernis, eft employer fur toutes
fortes de fujets des couleurs broyées & dé¬
trempées au vernis , foit à l'efprit-de-vin , foit
à l'huile : nous ne donnerons point ici les pré¬
ceptes néceffaires à l'emploi, nous renvoyons
à ceux que nous indiquerons dans la troifieme
partie, qui reçoivent en général ici leur appli¬
cation.

L'on peint au vernis des lambris d'apparte-
mens , des meubles & des panneaux d'équi¬
pages ; nous allons feulement donner les pro¬
cédés pour peindre de cette manière un lambris
d'appartement , ou un panneau d'équipage :
ils fuffiront pour faire voir comment on doit
l'employer.

i°. Mettez une ou deux couches de blanc
de Bougival , détrempé dans une forte colle
chaude & bouillante, pour faire votre encolla¬
ge, ainfi que nous l'avons enfeigné page 78,
N°. 1,2,3, dont il faut fuivre les procédés.

2 0 . Mettez une couche de blanc d'apprêt,
de la manière dont nous l'avons dit page 79.

3°. Bouchez les défauts du bois avec un
rnaftic en détrempe , & quand les couches
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font feches , poncez-les : nous avons encore
enfeigné cette opération ci-deflus , page 81 ,
nous y renvoyons pour s'y conformer.

4 0 . Lorfque le bois eft bien uni , fuppofbni.
que vous vouliez faire du gris, prenez une livre
de blanc de cérufe bien tamifé , un gros de.
bleu de Prufle, ou de noir de charbon , ou
d'ivoire, mêlez le tout dans une peau d'agneau
que vous liez fortement, pour que la couleur
ne s'échappe pas ; fecoutz fortement cette
peau , ou bien paffez le tout piufieurs fois
dans un tamis couvert, par-là vous mélangerez
bien votre couleur.

5 0. La couleur introduite, prenez-en deux
onces, que vous mettez dans un poilfon de ver¬
nis ; délaytz bien le tout, paffez la première
couche fur le blanc d'apprêt mis fur votre bois.

6°. La première couche feche, mettez dans
pareille quantité de vernis une once feulement
de couleur, & donnez votre féconde couche.

7 0 . La troifieme couche ne contiendra ,
dans la même quantité de vernis, qu'une demi-
once feulement de couleur.

8°. Il faut faire attention , lorfque chacune
de ces trois couches eft donnée, de frotter à
chaque fois avec une toile neuve & rude. Evitez
cependant d'emporter la couleur ; mais comme
les couches fechent à-peu-près d'heure en heu¬
re , il faut ne les frotter que lorfqu'dles font
feches.

9°- Si l'on veut donner le luftre parfait à
l'ouvrage, il faut paiTer une quatrième couche
dofée de même que la troifieme : on peut la
donner de vernis pur.

Ou voit que dans cette opération on se«£
i- 4
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toujours la même quantité de vernis, & qu'à
chaque couche l'on diminue la dofe des cou¬
leurs de moitié. Toutes les autres teintes de
-couleur, comme jaune, bleue, &c. dont nous
•avons donné la compofition , s'employent de
même : cette méthode cft la feule où l'on puifTe
employer l'orpin dans toute fa beauté, mais ne
lui ôte pas fes inconvéniens.

La féconde manière de faire ce chipolin
beaucoup plus vîte en trois heures , eit de
s'exempter de faire les encollages & le blanc
d'apprêt, & tout de fuite d'appliquer les teintes
au vernis, comme ci-deffus : on conçoit faci¬
lement que le luftre n'en fera pas alors aufii
brillant.

Si on veut peindre ainfi au vernis fur des
panneaux de voitures , il faut faire les pre¬
miers apprêts comme ceux à l'huile vernie-po¬
lie , c'eiï-à-dire , donner des couches d'im-
preiïion , & de teinte dure. Quand elles font
adoucies &; polies, on employé les couleurs
au vernis au copal, ou au karabé, félon la
-teinte adoptée.

Manière de décorer les Equipages.

Comme les voitures font dans ce fiecle au¬
tant un objet d'agrément qu'elles n'étoient
dans leur origine confidérées que pour leur
utilité, & que leur décoration n'intérefle pas
moins leur propriétaires que celle des appar-
temens , nous allons fuivre les parties de
l'équipage ', & indiquer la manière de les
décorer en peinture , renvoyant pour la dorure
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& la façon de les vernir , aux deux autres
parties de ce Traité.

Une voiture faite pour être expofée à l'air ,
& conféquemment obligée de fubir toutes les
intempéries des faifons , ne peut être peints
qu'en huile, ou au vernis. C'eft la teinte que
Ton choifit qui décide de quelle manière on
peut la décorer. Toutes les terres s'employant
aifément à l'huile, on peut fuivre les détails
que nous en avons donné page 102 , en obfer-
vant de bien coucher les teintes dures , de les
bien polir : le brillant de la voiture dépend
fur-tout de ces deux premiers procédés.

Si l'on préfère une couleur verd d'eau , qui
eft aujourd'hui tant à la mode, & que nous
prendrons pour exemple , pour décorer les
panneaux, il faut, après une première couche
d'imprefîion, fi la caiffe eft neuve :

i°. Donner dix à douze couches de teinte
dure, les unes après les autres, & n'en pas
mettre de nouvelles que la dernière ne foit
abfolument très-feche, comme nous l'avons
enfeigné page 103.

2 0 . Adouciriez avec la pierre-ponce, & po-
liflez avec un tampon de ferge détrempé dans
de l'eau, où il y a de la ponce paffée au tamis,
lavant à mefure avec une éponge, ainfi que
nous l'avons dit page 103.

3°. Broyez du blanc de cérufe à l'effence ,
broyez du verd-de-gris cryftallifé à l'effence ,
mêlangez-les félon la teinte du verd que vous
cherchez ; détrempez-les dans un beau vernis
gras blanc au copal : n'en broyez & détrempez
qu'autant que vous en avtz befoin.

4o Donnez en trois couches, que la der-

II



Oh

no l' Art du Peintre.
niere foit moins chargée de couleurs que les
deux autres , c'eft-à-dire , y mettre un peu
plus de vernis.

5°. Donnez huit à dix couches d'un beau
vernis gras blanc au copal, en attendant tou¬
jours que chaque couche foit bien feche.

6°. Poiiflez , comme nous l'avons dit , &
comme il fera expliqué au chapitre de la ma¬
nière de polir & luftrer, & votre panneau eft
peint verni-poli.

Panneaux d'Equipages en fond noir, verni-poli.

Après votre première couche d'impreiïion ,
donnez dix à douze couches de teinte dure,
qu'il faut bien adoucir & poncer, comme nous
venons de le dire ; votre apprêt terminé, pour
peindre au fond poli noir , détrempez du noir
d'ivoire tamifé très-fin dans un beau vernis au
karabé ; donnez-en deux ou trois couches bien
unies & très-égoles, la dernière un peu moins
chargée de noir ; donnez-en enfuite huit ou dix
couches d'un beau vernis au karabé, que vous
polirez & luftrerez comme nous venons de le
dire. On peut faire ainfi toutes fortes de fonds
avec le vernis gras au karabé quand on a des
fonds fombres,& au copal quand ils font clairs.

Roues d'Equipages.

i°. Donnez deux à trois couches de blanc
de cérufe broyé à l'huile de lin, & détrempé
à la même huile : 2°. Donnez deux à trois
couches de la teinte adoptée ; fi c'eft un verd ,
Voyez celle indiquée page 48 , & verniflea
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par deflus deux couches de vernis blanc au copaL

Si vous choififiez un gris , mettez deux cou¬
ches de blanc de cérufe broyé à l'huile de noix,
& détrempé à l'eflence , coupée d'huile de
noix ou d'œillet ; enfuite l'on met la teinte
grife qu'on juge à propos, avec du blanc & du
noir broyés à l'huile & détrempés à l'eflence.

Si vous préférez le vermillon, mettez deux
couches de rouge de Berry, broyé à l'huile
de lin avec un peu de litharge , & détrempé *,
favoir , la première couche à l'huile , & la
féconde à l'huile coupée d'efience ; donnez
une troifieme couche du même rouge, coupé
de mine rouge ou de minium , broyés à l'huile
& détrempés à l'eflence : 3 0 . Quand tout eft
bien fec , on donne une couche de vernis à
l'efprit-de-vin , dans lequel on détrempe du
vermillon. Voir ce vernis à la première partie
de l'Art du Fernijfeur : fi l'on veut qu'il foit
plus beau & plus folide , on donne une ou
deux couches de vernis gras.

Trains d'Equipages.

On peint les trains d'équipages à l'huile ,
de la teinte qu'on juge à propos, en donnant
comme aux roues une ou deux couches d'im-
preffion de blanc de cérufe, broyé & détrempé
à l'huile de lin , ou de noix ou d'œillet, félon
la teinte qu'on veut appliquer ; quand on a
mis deux couches de cette teinte, on y met
un vernis gras fait pour les trains d'équipages,
qui conferve les couleurs de manière qu'on
peut les laver fans les endommager. Voir la
première partie du FerniJJeur.

1
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SECTION QUATRIEME.

De l'emploi des Couleurs à la cire, au lait, au
favon, &c.

Nous n'avions pas parlé dans notre pre¬
mière édition de la Peinture à l'encauftique :
Ja raifon que nous en avons donné dans le
fuppléroent, eft que les ouvrages faits de cette
manière demandent autant de préparation que
la détrempe vernie ; qu'ils font beaucoup moins
folides, plus fujets à fe gâter ; que les taches
ne peuvent s'en effacer ; qu'en conféquence
nous n'avions pas cru devoir parler de cette
manière d'employer les couleurs, qu'il n'a eu
qu'un règne très-court, & dont l'exiftence eft
même ignorée de plufieurs Amateurs. Cette
même raifon nous avoit pareillement engagé
à ne nous point occuper des Peintures au lait
& au favqn, que la chimérique crainte des
prétendus dangers des matières employées à
l'huile avoit fait acopter,St que le goût ardent
pour la nouveauté a tenté d'introduire : nous
allons cependant en parler , plus pour fatis-
faire la curiofité de l'Amateur que fes befoins,
& pour remplir l'eng?gement que nous en
avions dès-lors contracté dans le cas d'une fé¬
conde édition.

La manière de peindre au favon, au lait, à
l'encauftique , s'opère de même que celles que
nous venons de décrire ; la feule différence c'eft
qu'on broyé toutes les couleurs à l'eau pure ,
& qu'on les détrempe avec de l'eau de favon
ou du lait, ou avec un encauftique. L'encauf-

II
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tique fe compofe en faifant fondre enfemble
une demi-once de Tel de tartre, quatre onces
de cire vierge la plus blanche, dans une pinte
d'eau, ce qui revient à un vrai favon.

Les deux premières façons ont été bientôt
abandonnées , fur-tout celle au lait par l'odeur
fade qu'elle laiffe après elle. La dernière a un
peu plus réufll ; on s'y eft d'autant plus attaché
qu'on a en. y retrouver la manière de peindre
des Anciens, dont Pline nous parle au Livre
35, chap- 11 ; que le renouvellement de cet
Art eft dû à Piiluftre M. le Comte de Caylus,
dont les opinions, les idées avoient à fijufte
titre une influence marquée fur toutes les opé¬
rations des Artiftes dans tous les genres ; (1 )
mais nous ne croyons pas,.quel que foit l'a¬
vantage de cette découverte, qu'elle intéreffe
jamais le Peintre d'impreffion. Il faut convenir
cependant que cette manière de peindre eft
fort avantageufe, fur-tout pour les carreaux &
les parquets. C'eft fans doute au premier coup
d'oeil, bien dégrader cette découverte ; mais
ne va'it-il pas mieux l'avoir utile dans le genre
le moins brillant de la Peinture , que feche-
ment admirée par les Spéculateurs ?

Lorfjue les trois couches indiquées pour les
carreaux & les parquets, pag. 73 & 74, font
feches;au lieu de les cirer, on donne unecouchs
d'encauftique dofée ci-deffus. Si elle eft bien
étendue , le frottement la rend plus unie &

( 1 ) Voyez les Mémoires de l'Acaddmie des Belles-
Lettres de 175a, 1753 , 1754 & 1755 , & la Préface de
Dom Pernetti, dans fou. Dictionnairede-Peinture.

I
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brillante ; au lieu qu'en promenant un morceau
de cire, comme on fait ordinairement fur le
parquet, on le raye, quoiqu'on tâche par le
frottement de l'étendre bien également, & ce¬
pendant, la cire eft toujours plus marquée &
plus fenfible aux endroits où elle a été couchée,
qu'à ceux où la broffe l'a conduite, ce qui don¬
ne à la teinte des jours inégaux qu'on évita
plus aifément en couchant un encauftique.'

SECTION CINQUIEME.

De la Peinture des Toiles.

Depuis l'invention de la Peinture à l'huile ,
les Peintres à talent peignent moins fur le bois,
le cuivre , &c. ils ne fe fervent plus guère
que de toiles pour y repréfenter les fujets qu'ils
veulent peindre ; ils ont abandonné les autres
manières. La facilité de pouvoir tranfporter les
toiles, de les imprimer & difpofer à volonté ,
contribue à la préférence qu'ils leur donnent.
Les Peintres d'irnpreflion les employent dans
les bâtimens pour mafquer desfolives ou autres
parties qui déplaifent à la vue, ou pour des
décorations de théâtre , qu'alors on enrichit
d'ornemens. Nous allons indiquer la façon de
les préparer , foit en huile, foit en détrempe.

Manière de peindre les Toiles en détrempe pour
Décorations , &c.

i°. Choififfez une toile quelconque, étendez-
la ferme fur les chaffis qui doivent la rece¬
voir. Si elle eft claire , avec la colle de fa-
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rine, collez par derrière du papier ; fi elle ne
l'eft pas , ce préalable eft inutile. 2 0 . Le pa¬
pier collé & fec, donnez une couche de blanc
de Bougival infufé dans l'eau , & détrempé
avec la colle de gants chaude. 3 0 . Parlez par
deflus une pierre-ponce pour en ôter les nœuds,
& les plus grandes inégalités. 4 0 . Redonnez une
féconde couche d'impreffion, mais plus ferme 81
plus épaifie de blanc de Bougival & de colle ;
poncez encore un peu la toile , & alors elle eft
prête pour travailler.

Si vous voulez y peindre des décorations ,
broyez toutes vos couleurs à l'eau, & détrem¬
pez-les à la colle de gants. Le ftil-de-grain ,
le bleu de Prude & les cendres bleues, fervent
à repréfenter des payfages. La cendre bleue
feule fuffit pour faire des ciels ; la laque plate
que l'on brunit avec de l'eau de cendres gra-
velées, s'employe pour les fonds rouges, &c. &c.

Des Rehauts d'or en détrempe.

On appelle rehauts en Peinture les lumières
d'un deffein faites avec du blanc ou d'autres
couleurs lumineufés , lorfque ce defiein eft fur
du papkr coloré ; & fi ce papier eft blanc , fa
couleur confervée fait les rehauts. On appelle
encore rehauts en peinture, les lumières qu'on
place par hachure. Lorfqu'on veut imiter quel¬
ques morceaux de fculptures , bas-reliefs ou
ronde bofle , on appelle hachures les lignes
ou traits dont on fe fert pour exprimer les om¬
bres , foit dans les gravures , foit dans les
defieins, à l'aide d'un burin ou d'un crayon.
Il y a des hachures firnples & des doubles -T
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les (impies font formées par des lignes , foit
droites, foit courbées, qui ont une feule direc¬
tion ; les doubles font formées par plufieurs
lignes, foit droites, foit courbes, qui fe croi-
fent en manière de lozange. Ainfi rehaujfer eft
donner plus de clair aux jours, & plus d'obfcu-
lité aux ombres. Hacher eft donner de l'effet
aux différens objets qu'on veut ombrer. Telles
font les définitions des termes généralement
adoptées par le Deffinateur , le Graveur , le
Peintre en tableaux. Voyons comment le Dé¬
corateur fe prépare à exécuter ces opérations.

Rehaujfer d'or eft peindre en couleur d'or
fur une toile , foit en huile , foit en détrempe ,
des morceaux de fculpture , de bas-reliefs ,
de ronde boffe, par des hachures.

Pour rehauffer d'or en détrempe , examinez
d'abord fi votre fond eft bien encollé ,& fi l'ou¬
vrage eft peint à bonne colle ; s'il ne l'étoit pas
affez, pafTez-y une légère couche de colle bien
claire & bien nette ; ne repaffez pas avec la
broffe, qui doit être douce pour ne pas ter¬
nir les fonds ; car, quoiqu'on faffe, il fe gâte
toujours un peu en l'encollant.

Votre fond bien préparé ; i 2 . Peignez tous
les clairs que vous vouiez rehauffer d'or avec
de l'ochre de rue, de la terre d'ombre, de la
décoction du jus de graine d'Avignon & du
jaune, broyés tous à l'eau , & détrempés à la
colle de gants ou de Flandre.

2°. Préparez un mordant ou bature com-
pofé d'environ une livre de cire, d'une demi-
livre d'huile de lin , & d'une demi-livre de
térébenthine de Venife , qu'on fait bouillir
enferable. 3°. Rehauffez vos ornemens , en

mettant
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mettant par hachure de votre mordant ou ba¬
ture chaude, avec la pointe d'un petit pinceau,
fur tous les clairs de l'ouvrage. 4 0 . Appliquez
le cuivre réduit en feuilles, appelle vulgaire¬
ment or d'Allemagne, c'eft lui qui fert pour
ces fortes d'ouvrages, ou avec du coton, ou
avec des bilboquets garnis de draps. 5 0 . Au
bout d'une couple d'heures, quand il eft bien
fec& bienfait, il faut PépoufTeter avec unebroffe
de foie de porc, bien douce & bien nette.

Il faut fur-tout prendre garde que la bature ne
s'emboive dans le fond aufil-tôt qu'elle eft cou¬
chée , ce qu'on connoît quand elle devient
terne & qu'elle perd Ton luifant, car alors l'or
ne peut s'y attacher. Il faut tout Amplement
recommencer à coucher de bature dans les en¬
droits ombrés.

Article second.

Manière de peindre les Toiles en huile pour Ta¬
bleaux , &c.

Choififfez une toile , étendez-la fur un
ctnffis , en rebordant la toile fur l'épaifleur
du chaffis , où on l'attache avec l'efpece de
petits clous qu'on nomme femence, à trois ou
quatre doigts de diftance les uns des autres.
fOn a inventé de nos jours une manière de
faire des chaffis, qu'on appelle chaffis à clefs ;
on tend les toiles plus fortement, toutes les
fois que la féchereffe les relâche : ces clefs fe
mettent dans tous les coins de l'affemblage ,
&au bout de chaque travers.} i°, La toile ainfi

K
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difpofée, étendez le chaffis à plat, & préfen-
tez le côté qu'on doit peindre.

2°. Ayez de la colle de gants de moyenne
force , qu'on puifle battre en confiftance de
bouillie, & étendez-la bien également avec
un grand couteau de bois fait exprès pour
cela, jufqu'à ce que la toile foit bien imbibée
par-tout.

3°. Ramaflez avec ce couteau le furplus de
la colle, afin qu'il n'en refte que ce qui peut
être entré dans la toile. Il faut que la colle
foit fuffifamment forte, pour qu'elle ne pénètre
pas de l'autre côté ; cette eau de colle fert à
coucher tous 1rs petits fils fur la toile, & à
Templir les petits trous,, afin que la couleur ne
paffe pas au travers.

4°. La colle bien ramaffée, accrochez le chaf¬
fis à l'air ; quand il eft bien fec , avec une
pierre-ponce , poncez en tout fens légère¬
ment la toile, pour abattre & manger les pe¬
tits fils qui peuvent s'y trouver.

5 e . Broyez du brun-rouge à l'huile de noix
avec de la litharge , & détrempez-le à l'huile ;
quand la couleur eft fuffifamment épaifie, re¬
mettez votre chaffis à plat, étendez la couleur
defius avec un couteau deftiné à cet effet.

6". La couleur bien étendue & retirée, de
façon qu'il n'en refte que ce qui eft empreint
dans la toile, laiffez fécher le chaffis de nou¬
veau , & quand la couleur eft feche , l'on peut
encore palier la pierre-ponce par deffus , pour
la rendre plus unie.

7°. Donnez deffus une couche de petit-gris,
fait avec du blanc de cérufe St du noir de
charbon broyé très-fin & détrempé à l'huile
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de noix & huile de lin , par moitié. Cette cou¬
leur fe pofe à la brofle fort légèrement ; on
en met le moins qu'on peut, afin que la toile
ne fe cafie pas fi-tôt, & que les couleurs qu'on
vient à coucher deffus en peignant fe confer-
vent mieux.

Des Rehauts d'or à l'huile.

Pour rehauffer d'or à l'huile, on fe fert de
mafficot, de jaune de Naples , de jaune de
Berry, d'ochre de rue & de ftil-de-grain, bien
broyés féparément à l'huile de noix, qu'il faut
placer fur la palette, pour peindre les ouvra¬
ges d'ornemens qu'on fe propofe de rehauffer.
Des uns & des autres , on forme les teintes
des bruns & des clairs , ayant foin fur-tout
que le mélange de ces couleurs forme un bon
ton doré. On les détrempe fur la palette
avec de l'huile grafie, coupée moitié d'efience,
qu'on met dans un godet.

i Q. Il faut que les parties fur lefquelles on
veut peindre des ornemens & des rehauts d'or,
foient imprimées & peintes de couches à l'huile,
& d'une troifieme à l'huile coupée d'efience ,
que vous poncerez avec une pierre-ponce ,
comme nous l'avons déjà dit.

2 0 . Defiînez vos ornemens ,& peignez-les ;
quand ils font fecs , prenez de la chaux éteinte
d'elle-même à l'air, paffée dans un linge, qu'on
met dans un nouet, & qu'on appelle ponce de
chaux ; paffez-en fur votre ouvrage , en tapant
pour défigner les parties qui doivent refter en
couleur , & pour empêcher que l'or ne prenne
par deffus, enforte qu'il ne doit s'attacher que

K 2
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fur les hachures où il y aura de l'or couleur.

3°. Épouffetez cette ponce légèrement avec
un pinceau ; foufflez deffus pour ôter le plus
fort de la poufiiere.

4°. Prenez de for couleur ( on verra à l'ar¬
ticle de la dorure ce que c'eft que l'or couleur,)
très-fin, très-net, & bien paffé par un linge ,
pour qu'il n'y ait aucun grain dedans ; pofez-le
fur la palette , &. employez-le avec un pinceau
très-fin, en redefiinant votre ouvrage par ha¬
chure. Appliquez-le affez épais & affez ferme
pour qu'il ne coule pas ; car plus il eft épais,
plus l'or a de relief : c'eft pourquoi on fe fert
de pinceaux longs, aigus & affez fermes.

5°. N'appliquez l'or que lorfque l'or couleur
eft tout-à-fait fec ; pourvu qu'il puiffe un peu
happer l'or c'eft affez, car plus il eft fec plus il
eft vif. Pofez l'or en pleine feuille fur les par¬
ties où vous jugez que l'or doit s'arrêter, en
appuyant très-légérement & fans haleter, com¬
me on fait à la dorure , ce qui feroit prendre
l'or par - tout.

6°. Avec une broffe de poil neuf, nette &
douce, nettoyez l'or très-légèrement dans
toutes les hachures, de façon qu'il n'en refte
qu'aux endroits où on a pofé l'or couleur.

7°. L'or bien époufieté, prenez fur la palette
un peu de ftil-de- grain, de jaune de Berry ,
broyés très-fin à l'huile , & mêlez-les enfemble
en détrempant le pinceau dans le godet, où
doit fe trouver l'huile graffe coupée moitié
d'effence.

8°. Paffez légèrement de cette teinte, pour
faire un glacis fur toutes les parties où il n'y
a point d'or ; il y a de certains endroits, où,



l'An du Peintre ni
fur le bord de hachures , on fait des glacis
pour adoucir de trop grands éclats de lumière,
qu'il faut modérer pour faire valoir des parties
brillantes.

S) 9 . L'opération finie & feche , faites des
teintes brunes avec de la terre de Sienne, terre
d'Italie , ochre de rue broyées à l'huile , $t
détrempées comme nous l'avons dit Ces fortes
de couches doivent être très-ménagées & pla¬
cées à propos, pour donner des reflets & de
ia correction à l'ouvrage, & produire le plus
grand éclat.

Manière de glacer les Couleurs.

Glacis, en terme de Peinture, fignifie l'ef¬
fet que produit une couleur tranfparente qu'on
applique fur une autre qui eft déjà feche, de
manière que celle qui fert à glacer laifle ap-
percevoir la première, à laquelle elle donne
feulement un ton ou plus brillant, ou plus lé¬
ger, ou plus tranfparent ; les glacis fervent à
l'union des teintes & à l'harmonie des différens
tons. Ainfl glacer eft mettre une couleur qui a
peu de corps, ou une teinture qui iaifië ap-
percevoir au travers le fond fur lequel elle eft
couchée.

On ne glace ordinairement qu'avec des cou¬
leurs tranfparentes, telles que les iaques, les
ftils-de-grain, &c la terre d'ombre & ia terre de
Cologne , fervent à glacer les bruns pour leur
donner plus de force , le blanc de plomb r
pour les parties claires auxquelles on veut ar*
îê ter des coups de lumière, faire des jours très*
viis & dclatans, & <jui le foai toujours beau*
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coup plus , que fi la même couleur étoit
peinte à l'ordinaire avec toutes fes différentes
teintes.

Les glacis font une des plus grandes diffi¬
cultés de la Peinture ; ce n'eft que la vue fré¬
quente des travaux des grands Maîtres , &
les tentatives répétées qui font capables d'y
faire réunir. Ici finit le méchanique de la Pein¬
ture d'imprefîion & commence le talent ; il ne
nous appartient pas de porter jufques-là nos vues.

Tableaux.

Lorrqu'un tableau eii neut, fi vous voulez
donner de la fraîcheur & de la vivacité aux
couleurs, faites fondre gros comme une ave¬
line de fucre candi dans un demi-poiffond'eau-
de-vie. Battez bien un blanc d'oeuf, &introdui-
fez-y petit-à-petit l'eau-de-vie ; battez-le tout
enfemble , & avec une éponge très-douce &
très-fine , dans laquelle il n'y aura aucuns gra¬
viers , & qui en fera imbibée , paflez deflus le
tableau légèrement ; c'eft ce que les Peintres
employent ordinairement : on l'a nommé allez
mal-à-vernis.

Si le tableau eft ancien, il faut le nettoyer
légèrement avec le bout d'une brofle un peu
lude , qu'on trempe dans une lefiive tiède ,
compofée d'une pinte d'eau de rivière & un
quarteron de favon noir; prenez garde que l'eau
ne morde trop fort, ( i ) ce qui gâteroit le ta-

l<* ( i ) N'en déplaiTe à Dom Pernetti, qui dans fon
Dictionnairede Peinture aux mots nettoyer, décraffer,
tau féconde , favon, blâme ce pioctdé , quoiqu'il con-
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bleau. Lorfqu'il eft lavé, nettoyé & fec, appli¬
quez-y une ou deux couches de vernis à ta¬
bleau, indiqué dans la troifieme partie.

On donne différens autres fecrets pour net¬
toyer les tableaux , mais je crois la recette que
nous indiquons la meilleure. Au refte , il faut
beaucoup de dextérité pour s'en fervir, & la¬
voir les ménager fuivant les tons des coloris &
le fens de la touche. L'eau de favon noir eft
mordante ; fi on la laifîoit trop long-temps re-
pofer, elle enleveroit au tableau ce velouté char¬
mant, qui naît du mélange fini des couleurs ,
& laifieroit à peine l'imprimure. Nous confeil-
lons cette recette, préférable fûrement aux lef-
fives de potafle, de cendres gravelées, d'eau fé¬
conde compofée d'urine, qui peuvent fervir à
la vérité, mais doivent être bien ménagées &
bien affaiblies. Il y en a qui ne fe fervent que
d'eau pure qu'ils laiflent quelque-temps fur la
couleur, pour diflbudre la crafle & les ordures
des mouches, qui y font ordinairement, & qu'on
ne peut pas quelquefois emporter quand la
couleur en eft teinte ; mais l'eau qu'on laifie
féjourner peut détremper la couleur & gâter
le tableau. Cette opération devient fur-tout
plus difficile lorfqu'un pofiefieur ignorant ou
un Brocanteur cupide , ont appliqué fur des
tableaux de grands Maîtres , des vernis &
autres compofitions dont on ignore la nature.

vienne au mot nettoyer qu'il decrafie très-bien : en ce
cas, c'eft le foin qu'il faut preferire, & non le procédé
qu'il faut blâmer.

K 4
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On a vu de grands Peintres fe donner la peine
de décrafier eux-mêmes de pareils tableaux ,
& fe trouver dédommagés quand ils ont fauve
une partie des beautés qu'ils favent fi bien
apprécier.

.
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OBSERVATIONS
Sur les maladies appellèes Coliques des Pein¬

tres , âf précautions à prendre pour s'en ga¬
rantir lorfqu'on employé les couleurs.

J E manquerois fans doute au premier devoir
de l'humanité, & je ferois un funefte préfent
9 mes Concitoyens , fi , en leur préfentant
l'Art du Peintre, en offrant, foit à l'économie,
foit à l'oifiveté , foit au befoin , des reflburces
d'épargne , ou de diffipationou d'induftrie , je
n'avertiffois en même-temps des dangers qui
peuvent réfulter de l'emploi des couleurs. Ainfi ,
je préviens tous ceux qui veulent s'en amufer
ou s'en occuper, qu'il en eft qui peuvent oc-
cafionner des maladies ; mais auffi ne faut-il
pas croire que toutes foient dans le cas d'en
donner : celles même qui en caufent quelque¬
fois, peuvent n'être pas nuifibles lorfque l'on
prend certaines précautions.

„ La Colique des Peintres, dit l'Auteur de
„ l'examen d'un Traité de M. Tronchin fur
„ cette maladie, CM. Bouvard J eft une mala-
„ die particulière aux Peintres, aux Émailleurs,
„ aux Lapidaires, aux Doreurs fur métaux *
„ aux Potiers-de-terre, en un mot aux Artifans
„ qui employent des couleurs où entrent les
„ préparations de plomb, de cuivre ou d'orpi*

«
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„ ment , à ceux qui refpirent la poudre ou la
9, vapeur de ces matières, à ceux qui boivent
„ des vins fophiftiqués avec des préparations
„ de ce métal, ou adoucis avec de la litharge.

„ Elle provient, dit l'Encyclopédie, des va-
„ peurs qui s'élèvent des fourneaux où l'on
„ fond le plomb , que l'on refpire & que l'on
„ avale avec la falive. Elle eft très-fréquente
„ parmi les Ouvriers qui s'occupent à purifier
„ ce métal, ou à le féparer de l'argent dans
„ des fourneaux d'affinage , comme le prati-
„ quent ceux qui travaillent dans les mines de
„ la Forêt noire en Allemagne , dans celles
„ d'Angleterre ou ailleurs, où , malgré l'atten-
„ tion que l'on a de ne dreffer des fourneaux
„ que fur des lieux élevés , & de les expofer
„ aux vents , les exhalaifons en font fatales
„ aux Ouvriers, aux Habitans, & même en
9, Angleterre aux animaux, qui parlent près des
„ minerais de plomb. Les Potiers-de-terre qui
„ fe fervent de Palquifoux , efpece de plomb
„ minéral difficile à fondre, ou de plomb en
„ poudre, pour vernir leurs ouvrages , font
„ fort fujets à cette colique : les femmes qui
„ mettent du blanc s'y expofent, puifque la
„ cérufe eft la bafe de ce blanc , dont le moin-
„ dre effet eft celui de deffécber la peau, &
„ d'avancer par les rides la vieilleffe qu'elles fe
„ propofent d'éloigner.

„ On eft encore convaincu par plufieurs
,, expériences que les médicamens dans la
„ compofition defquels il entre du plomb ,
„ comme la teinture antiphtifique , le fuc ,
„ fel magiftere ou vitriol de Saturne, que les
„ Charlatans prefcrivent intérieurement contre
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„ le crachement de fang , le pifiement de
„ fang, la gonorrhée , les fleurs blanches , &
„ autres maladies femblables, produifent enfin
„ cette malheureufe colique.

„ Mais l'ufage que plufieurs Marchands de
„ vins font aujourd'hui de la cérufe ou de la
j, litharge, pour éclaircir, corriger, édulcorer
„ leurs vins, a fi fort répandu cette cruelle
„ maladie dans toute l'Europe, que tous les
„ Souverains font intéreflés à chercher les
„ moyens les plus convenables pour en arrêter
„ le cours. Perfonne n'eft à l'abri des trilles
„ effets qui réfultent de cette fophiftication de
„ vins, & particulièrement des vins acides,
„ comme par exemple des vins du Rhin, que
„ l'on édulcore de cette manière , en Souabe ,
„ ou ailleurs , avant que de les envoyer en
„ Hollande , & dans les autres pays où ces
„ fortes de vins adoucis font recherchés. **

Je cite ces deux autorités pour faire voir
que la colique des Peintres ne frappe pas
feulement ceux qui employent les couleurs ,
mais encore différens Artifans qui ne manient
pas même le pinceau , que l'ufage de certaines
boiflbns & de certains remèdes peut la donner;
ainfi il ne faut pas croire que la maladie foit
afteef.ee à l'état de Peintre , parce que le nom
lui en eft refté, & que pour l'arrêter il n'y ait
d'autre moyen que de ne pas fe mêler de la
Peinture, puifqu'on la rencontre dans les remè¬
des même qu'on préfente à la maladie.

Il eft certain cependant que ceux qui s'a¬
donnent à la Peinture peuvent la gagner.
Encore n'y a-t-il que ceux qui travaillent en
huile qui puiflent en être incommodés ; caï

*"*^
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la détrempe ne peut jamais être nuifible; l'eau,
la colle , les terres qu'on employé, n'offrent
rien de mal-fain dans les broyemens & l'em¬
ploi : ainfi l'on peut peindre en détrempe fans
courir aucun rilque. Il n'en eft pas de même
de la Peinture à l'huile ; la cérufe, la litharge,
le blanc de plomb, le verd-de-gris , les or-
pins, les maiïicots qu'on employé à l'huile,("O
peuvent caufer des maladies ; les broyemens ,
les calcinations qu'on eft obligé d'en faire ,
en font refpirer ou la poudre ou la vapeur ;

( 1 ) Ainfi l'on voit que ce ne font pas les huiles ,
maïs les matières qu'on y employé qui font dangereu-
ies. Ceci eft pour répondre en pafiant à un Avis inféré
dans les Affiches de province de 177a , N u . 18 , où
un Notaire d'Amiens a fait annoncer qu'il avoit trouvé
le fecret d'ôter l'odeur à l'huile pour les Peintres.
„ Cette dernière , dit-il , feche en moins de dix à
„ douze heures, même dans les temps les plus humides ,
„ fait le double de l'ouvrage des autres, & s'employe
„ fans crainte des fuites funejles qu'on a trop fouvent
„ éprouvé par l'odeur des huiles ordinaires. " Encore
une fois ce n'eft pas l'odeur de ces huiles qui eft funefte t
mais celle du mélange des matières avec l'huile qui
font à redouter. La preuve en réfulte de ce que les
ouvriers qui travaillent à la compofition des huiles n'en
font jamais incommodés.

Cette Notice inférée dans ma première édition a été
■vivement relevée par le fieur Henault, c'eft le nom du
Notaire, dans les Affiches d'Amiens, que je ne con¬
çois point, que je n'ai jamais lu ; la victoire lui feroiç
vraifemblablemcnt reftée , puifqu'il s'eferimoit brave¬
ment dans un champ de bataille où je ne pouvois pas
paroître. Un habile Phyficien d'Amiens a bien voulu
ramafier pour moi le gantelet , & confondre le fieuï
Henault. Je n'ai été inftruit du combat que fix mois
après par le favant lui-même, qui m'a fait l'honaeW
âe œe venir voir, & de m'eu faire la relation.

I)
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delà le danger , ainfi qu'on l'a vu ci-defius.
Ainfi je confeille très-fort à toutes les perfonnes
qui veulent s'adonner à la Peinture, de faire
venir les matières toutes broyées & mélangées,
fuivant la dofe dont elles ont befoin ; c'eft
autant de gagné fur les inconvéniens. Voyons
actuellement comment on peut éviter ceux de
l'emploi.

Il eft prouvé, dit l'Auteur de l'examen ci-
deflus cité, que cette maladie n'attaque jamais
les Peintres en tableaux, qu'elle eft au contrai¬
re très-ordinaire aux Peintres d'imprefllon ,
parce que ceux-ci employer.t les couleurs à
grande dofe ; parce qu'ils les employent liqui¬
des ; parce qu'ils les détrempent eux-mêmes ,
& que tant qu'ils les remuent, & qu'elles ne
font pas encore liées avec l'huile , elles laiffent
échapper une grande quantité de particules lé¬
gères qui fe répandent dans l'air, & fe font un
chemin par les poumons & par l'œfophage ; en¬
fin parce que l'Ouvrier eft tout le jour en tra¬
vail. On a cependant vu un Peintre en tableaux
en être pris ; mais loin d'infirmer la règle gé¬
nérale, cette exception même en eft une preu¬
ve : cet homme avoit l'habitude de nettoyer fon
pinceau avec la bouche.

Ainfi , quiconque voudra peindre eri huile
pour fon plaifir ou pour fes befoins , voit afiez
ce qu'il a à faire pour éviter le danger. Il faut
donc :

i Q . Ne jamais porter fon pinceau à la bou¬
che, ne prendre aucune nourriture que l'on ait
touché avec des mains chargées de couleurs.

2 0 . Ne détremper les couleurs & ne travail¬
ler, autant qu'il fera pofllble , qu'en fe plaçant

H
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dans un courant d'air affez rapide, pour dé¬
tourner de la refpiration & emporter les parti¬
cules métalliques ou les vapeurs qui fe déta¬
chent du mélange : je dis les vapeurs, car elles
peuvent avoir le même effet que des particules
moins déliées, fur-tout lorfque le feu lesdifper-
fe dans une certaine quantité. La preuve s'en
trouve dans l'Avis au Peuple de M. Tiffot. Un
Jardinier , dit l'Éditeur , ayant employé du
vieux bois d'un treillage peint en verd , à chauf¬
fer le four où l'on cuifoit le pain, à faire le feu
pour cuire le potage , & à en brûler dans un
poêle, dont on levoit le couvercle pour mettre
le bois, cette imprudence caufa à plufieurs per-
fonnes de la maifon des coliques métalliques.

3°. Ne point boire de liqueurs, ni une trop
grande quantité de vin, même bien naturel ;
l'intempérance de la plupart des Compagnons
Peintres qui s'adonnent à l'eau-de-vie & aux
liqueurs , eft prefque l'unique caufe de leurs
maladies : il eft même aflèz rare que ceux qui
font fort rangés en foient attaqués , à moins
que ce ne foit par foibleffe de complexion , ou
quand leur tempérament eft dérangé.

4°. Ainfi, ne prenez jamais le pinceau lorf¬
que vous vous fentirez indifpofé, ou dans un
état de convalefcence ; lailTez les forces & l'ap¬
pétit revenir, fur-tout ne vous hâtez pas, ni
ne vous empreffez à vouloir tout exécuter ra¬
pidement ; laiffez de l'intervalle à vos travaux,
pour refpirer un air plus fain ; évitez la fati¬
gue, la fueur ; ne prenez que des rafraîchiffans ;
empêchez qu'un imprudent domeftique que vous
y faites travailler ,• ne boive des liqueurs & ne
s'enivre.
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5 0 . En général ne travaillez jamais à jeun ,

prenez quelque choie de chaud , comme lait ,
caft'é, chocolat , fur tout fi ces liqueurs vous
conviennent ; on a l'expérience que le befoin
fatisfait fupporte mieux l'odeur que celui qui
follicite, qui conféquemmenteft alors plus dans
le cas de recevoir les vapeurs métalliques.

Si, malgré toutes ces précautions , on fè
trouve indifpofé à la fuite d'une opération ,
il faut chercher à connoître quelle eft la caufe
de cette incommodité , fi elle provient réel¬
lement de la couleur , ou fi elle n'a pas fa
fource dans une difpofition particulière da
tempérament. Les fymptômes de la maladie
que nous allons décrire éclairciroru là-deflùs les
doutes qui pourroient naître.

La colique des Peintres , dit l'Auteur de
l'examen du Traité de M. Tronchin , fe carac-
térife par une douleur gravative à la région
de l'eftomac. Ce n'eft d'abord qu'une efpece
d'angoifle , accompagnée de la gêne de la
refpiration ; la douleur devient enfuite fort
vive & poignante , occupe toute l'étendue du
bas-ventre , & fe répand dans la poitrine ,
les épaules, les lombes , & l'épine du dos. Il
furvient des envies de vomir , des vomiflemens
même : le ventre eft conftipé, plutôt retiré vers
les vertèbres qui prominent en devant ; le ma¬
lade urine peu : quelquefois dans cette maladie
une paralyfie faifit graduellement les extrémités^
fnpérieures, & quelquefois les inférieures, à
mefure que les douleurs diminuent. Il furvient
fouvent du délire, des convulfions & des accès
d'épilepfie : la plupart des malades n'ont point
de fièvre, ou s'ils en ont, elle reflemble plutôt
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à une fièvre lente qu'à une fièvre aiguë ; les
envies de vomir font un accident ordinaire : les
convulfions n'arrivent que lorfqueles douleurs,
toujours très-vives dans cette maladie, devien¬
nent atroces ; elles le font quelquefois au point
que les malheureux qui font attaqués de cette
colique, fe tordent les membres jufqu'à fe les
luxer.

Qu'on ne croye pas que l'emploi feul des
couleurs foit dans le cas de caufer ces horribles
maladies ; la colique des Peintres frappe tous
ceux qui refpirent les exhalaifons & les va¬
peurs des matières que l'on calcine , ou qui
boivent des vins fophiftiqués, ou qui prennent
des remèdes corroflfs. Eîl-H étonnant que toute
la machine foit cruellement attaquée lorfqu'elle
eft empregnée des parties fubtiles de cet affreux
poifon ? Mais en prenant les précautions que
l'on vient de décrire, en mettant même fi l'on
veut au devant de fa refpiration un mouchoir
ou un linge qui en écartent les vapeurs ; je
répondrois prefque que l'on n'en fera jamais
atteint.

Si cependant on éprouvoit quelque fâcheux
accident, il faut recourir de bonne heure au
remède. L'expérience a appris que le vrai
traitement confifte dans l'émétique , dans les
purgatifs énergiques , dans l'opium , le tout
à grande dofe , & employé dès le commence¬
ment ; c'eft la méthode qu'on fuit depuis long¬
temps à l'Hôpital de la Charité de Paris. Elle a
été publiée d'abord par M. Dubois, Médecin
de cette Maifon : elle opère en fept ou huit
jours, fouvent plutôt, uneguérifon complette;
lorfque cela n'arrive pas, ce qui eft très-rare,

il
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il fuffit de recommencer les mêmes remèdes en
toutou en partie, fuivant que les circonftances
l'exigent. Le fuccès de ce traitement étoit tel
du temps de M. Dubois, que fur iaoo malades!
qu'il avoit traité lui-même à la Charité, ou vu
traiter par le Médecin qui l'avoit précédé , à
peine en mourut-il vingt. Ces fuccès ont con¬
tinué de Te foutenir. Delà cet Hôpital eft encore
aujourd'hui le lieu où vont fe rendre prefque
tous les Ouvriers de Paris, même les Ouvriers
aifés , que leur état expofe à la colique des
métaux. Si c'eft pour trouver des Médecins
accoutumés à traiter fou vent, & conféquemment
à mieux traiter cette maladie , les Artifans ont
raifon. Mais le public auroit tort de penfer
que hors de l'Hôpital de la Charité un homme
attaqué de cette colique en périra prefque
néceffairement. Les Ouvriers ont cependant
la malheureufe prévention de croire que le
traitement eft un fecret renfermé dans le fein
de cette Maifon ; mais cette manière eft bien
connue : fi cependant quelque Médecin l'igno-
roit , il la trouvera , non-feulement dans la
Thefe de M. Dubois & dans l'Examen du
livre de M. Tronchin , deux pièces qui peuvent
être rares, mais encore dans l'Avis au Peuple
par M. Tiflbt, qui fe trouve à Paris chezDidot.
On y verra pareillement qu'il eft des remèdes
qu'on doit éviter ; & il eft d'autant plus
nécefiaire d'en avertir , que ce font précifé-
ment ceux qui fe préfentent les premiers à
l'efprit. Il eft conftaté à la Charité que les
malades qui , avant d'y être conduits, ont été
traités par des huileux , des délayans , des
éciolliens, Se fur-tout par des faignées, ont



'/

734 l' Art du Peintre.
beaucoup plus de peine à guérir que les autres,
ou font du nombre de ceux qui n'en guériffent
pas. Les Ouvriers de Paris font fi convaincus de
cette vérité , qui de l'Hôpital s'eft peu-à-peu
répandue jufques parmi eux , qu'il n'en eft
prefqu'aucun qui n'avertifle lui-même du dan¬
ger de ces remèdes.


	[Seite]
	Seite 2
	Seite 3
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Seite 9
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14
	Seite 15
	Seite 16
	Seite 17
	Seite 18
	Seite 19
	Seite 20
	Seite 21
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44
	Seite 45
	Seite 46
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49
	Seite 50
	Seite 51
	Seite 52
	Seite 53
	Seite 54
	Seite 55
	Seite 56
	Seite 57
	Seite 58
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71
	Seite 72
	Seite 73
	Seite 74
	Seite 75
	Seite 76
	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80
	Seite 81
	Seite 82
	Seite 83
	Seite 84
	Seite 85
	Seite 86
	Seite 87
	Seite 88
	Seite 89
	Seite 90
	Seite 91
	Seite 92
	Seite 93
	Seite 94
	Seite 95
	Seite 96
	Seite 97
	Seite 98
	Seite 99
	Seite 100
	Seite 101
	Seite 102
	Seite 103
	Seite 104
	Seite 105
	Seite 106
	Seite 107
	Seite 108
	Seite 109
	Seite 110
	Seite 111
	Seite 112
	Seite 113
	Seite 114
	Seite 115
	Seite 116
	Seite 117
	Seite 118
	Seite 119
	Seite 120
	Seite 121
	Seite 122
	Seite 123
	Seite 124
	Seite 125
	Seite 126
	Seite 127
	Seite 128
	Seite 129
	Seite 130
	Seite 131
	Seite 132
	Seite 133
	Seite 134

